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De tous les monumens de Tantiquîté, que le temps a laissé par- 
venir jusqu^à nous, il n'en est point qui aient rendu à l'histoire d'aussi 
grands services que les médailles. Leur étude a fourni des notions plus 
positives sur le génie , les révolutions et l'esprit religieux des peuples 
auxquels elles appartiennent ; elles ont servi à déterminer d'une manière 
plus exacte la succession des rois et leurs dynasties; enfin la science à laquelle 
elles ont donné naissance a répandu de précieuses lumières sur plusieurs 
événemens , dont il était à peine fait mention dans les auteurs qui nous 
restent j et qui n'ont pu être expliqués que par leur secours. 

Malgré les progrès sensibles de la numismatique, depuis quelques 
années, malgré même -les découvertes aussi nombreuses qu'importantes , qui 
se font presque tous les jours , on ne doit pas se dissimuler cependant qu'on 
sera long-temps encore sans en fixer les limites. On ne peut s'empêcher de 
regretter que l'influence heureuse et puissante qu'il lui appartient d'exercer 
sur nos progrès dans l'étude de l'art chez les anciens n'ait pas été généra- 
lement mieux sentie ; aussi, serait-il -bien à désirer que tous les savans qui 
s'adonnent à cette science encore trop négligée, missent un noble empresse- 
ment à &ire connaître les médailles inédites que d'utiles recherches auraient 
fiiit tomber dans leurs mains. C'^st le seul moyen de rétablir, sur la foi des 
monumens les plus authentiques, des pages perdues de l'histoire du monde, 
et de jeter de nouvelles lumières sur œtte branche intéressante de 
l'archéologie dont le célèbre Eckhel a purifié les élémens dans son immor^ 
tel ouvrage , résumé admirable des travaux et des études de plusieurs 
siècles. 

La plupart des médailles comprises dans ce recueil fiiisaient partie d'une 
collection assez importante, que j'ai formée pendant un séjour de sept 
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années dans ie Ijevant ; elles se trouvent aujourd'hui dans le cabinet du 
Roi , dont elles sont venues augmenter la richesse , par les soins éclairés 
de MM. Dacier , Gosselin et Raoul-Rochette , conservateurs de ce 
cabinet. Je ne dois cependant pas laisser ignorer que plusieurs de ces 
médailles étaient comprises dans la magnifique collection que mon ami, 
M. H.«P. Borrell, a formée comme moi dans le Iicvant^ et qu'il vient de 
céder à la biinque d'Angleterre* Il a bien voulu me permettre de les publier 
cpnjoiyUeineat avec les miennes 9 et je saisis avec autant de plaisir que 
d'empressen^ent l'occasion de lui en témoigner ici toute ma reconnaissance. 
Aux médailles qui n'avaient jamais été publiées , j'en ai joint beaucoup 
d'autres qui L'avaient été, mais avec peu d exactitude. Grâce au bonlieur 
qui a souvent accompagné mes recherches, je puis enrichir la géographie 
numismatique de plusieurs villes nouvelles, telles que Pfulea de Thrace , 
Oljnthe et Scolus^a de Macédoine , Heléon de Béotie , Aegialé dans l'île 
d'Amorgos, Pfiolegandros dans l'île de ce nom , Oropus dansl'Attique, etc., 
et même de quelques rois : Swias et Cat^ai'us , princes de race gauloise qui 
régnèrent dans la Tlirace. 

J'ai indiqué les médailles dont| à. ma connaissance, il existe un coin 
moderne. Le nombre s'en est tellement accru depuis quelques années , 
qu'on ne jurait trop se tenir en garde contre les œuvres des contrefac- 
teurs habiles établis à Francfort, el dans Tîle de Syra; leurs agens de 
Smyrne et de Constantinople ont inondé le Levant de ces pièces fausses, 
imitées avec tant d'art qu'ik est bien difficile de ne pas s'y laisser tromper. 

J'amrais voulit pouvoir donner les dessins de toutes les médailles décrites 
dans ce recueil ; mais indépendamment de la difEculté de me procurer toutes 
les onprttntfis nécessaires , plusieurs de cdles que je possédais se sont 
trouvées détériorées à tel poiol qu'elles ne m'ont été d'aucune utilité , et 
il m'a élé impossible de les remplacer. J'ai dû me borner , ^i conséquence , 
à faire graver celles que j'ai conservées , pouvant assurer d'ailleurs que la 
description que je donne des aultres est exacte ,. et que les médailles ori- 
ginale» ne laissent aiicmi doute sur leur authenticité. 
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Quant au système de cbssifioatîon , j'ai cru qu'il n'y en atait pas 4e 
meiHeur à suivre que cdui qui a été créé par Pellenn et perfectionné par 
Eekhel. Seutement , il m'a paru convenable de pbœr avant l'explîcaftîoii des 
diverses monnaies , quelques détails historiques ssir la ville à laquelle ettes 
appartiennent. Cette marche , inusitée jusqu'à présent , m'a semUé la plus 
avantageuse, en ce qu'elle peut donner lieu à une foide d'oènervntioM à 
la fois importantes et curieuses ,. et tràs-utilet pour l'explicalion de ces 
monnaies. 

On observera que j'ai presque toujours attribué à quelqae cuhe les 
symboles qu'elles représentent , dans Tintune conviction oii je suis que plu- 
sieurs antiquaires ont commis une erreur grave , en les rapportant unique* 
ment à des circonstances locales ou à des phénomènes naturels , et en ne 
cherchant dans ces emblèmes que le sens purement historique. Cest dans 
la religion que le génie des Grecs puisa ses inspirations et ses ressources , 
comme dans la suite ce fut par les arts que le polythéisme survécut dans 
la Grèce , où la poésie d'Homère prolongea Teûstence de ses dieux. Per^ 
sonne n'ignore que c^est par respect pour les monumens d'Athènes, et par 
une suite de sa prédilection pour la ville de Minerve , que Constantin, 
au moment même oii il faisait élever, dans toute l'étendue de rempTre,des 
autels en l'homieur du Dieu des chrétiens, maintint la divinité tufélaire 
de cette cité , ainsi que tons les dieux qui y étaient adorés , dans la jouis* 
sanœ de leurs possessions sacrées , de leurs revenus , de leurs temples ; 
enfin des rites même et des cérémonies attachés à leur culte. 

Sans doute , ce fut un sentiment de reconnaissance qui porta Phomme à 
faire des plantes nutritives l'objet de son adoration. II regarda les germes 
qull voyait se reproduire sans cesse comme autant de divinités bienfaisantes, 
dont il recevait l'unique moyen d'entretenir sa vie et de perpétuer son 
espèce. Lorsque les colonies étrangères apportèrent aux sauvages de la 
Grèce , le bienfkit de Tagriculture , cette heureuse innovation améliora leur 
existence ; le blé et les raisins , fruits les plus nécessaires et les plus agréables , 
la pluie ou Teau en général , qui en active la reproduction , reçurent les 
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fÊùOiSt de Cérès , de fiacchu» et de Neptune , et c'est dans ces symboles que 
ces divinités furent honorées. On dira peut-être que Cérès était adorée dans* 
les provinces fertiles, Bacchus dans les pays où il y avait de Imni» raisins ^ 
Neptune dans les villes maritimes , etc. Cette objection , pour être juste en* 
principe général , ne saurait être exacte ici, et je persiste à croire que c'est 
moins' aux mtoîssoiàs , aux raisins et à la mer, qu'aux mythes , c'est-à-dire 
aux traditions religieuses, que doivent être rapportés ces symboles consacré» 
par la religion nationale et adoptés par le culte. 

Noife- trouvons encore dans les médailles une preuve nouvelle du triom-- 
phe de la civilisation sur la barbarie. Les conquérans , par la force des 
armes, étaient à leur tour conquis par une force moins brutale, mais noa 
moins puissante. La rudesse sauvage des hordes guerrières du nord venait 
s'émousser et se polir contre les mœurs douces et tolérantes des peuples 
qu'ils avaient soumis à leur puissance. Des liens de familles faisaient biea- 
tôt oublier aux uns leurs malheurs , aux autres l'orgueil de la conquête*^ 
En présence d'une population inunense , riche et heureuse par la culture 
des sciences et des arts , le petit nombre des vainqueurs ne tardait pas à se 
confondre avec les vaincus et à adopter leur langue, leurs lois, leurs mœur» 
et même leur religion. A peine les Barbares pénètrent-ils dans l'Italie, que 
le christianisme est reçu dans les forêts- de la Germanie ; le lamisme s'éteint 
chez les Kans-Tartares quand ils montent sur le trône de la Chine pour 
faire place à la philosophie de Confucius, et nous voyons enfin soixante 
ans après l'irruption de Belgius dans la Thrace , la mythologie grecque et 
ses brillans attributs, remplacer le culte sanguinaire de Tentâtes. 

Il n'est pas moins- intéressant d'observer, à l'aide des médailles, la nais^ 
sance des arts, d'en suivre les progrès, et d'en déplorer le déclin progressif 
et l'entière décadence. Elle fut un moment retardée par la protection de 
quelques princes, assez éclairés pour apprécier ces chefs-d'œuvre; mais 
vains efforts ! le goût ne put renaître , et la flamme du génie qui s'affai- 
blissait chaque jour, finit bientôt par s'éteindre. 

Comme tous les peuples n'ont pas marché d'un pas égal dans les* 
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prrogrès de Târt jusqu'à sa décadence complète, le système créé par Eckfael 
€t adopté depuis par plusieurs antiquaires , présente quelques inconvéniens 
sensibles. Ils ont les uns et les autres précisé les époques où Tart reçut des 
modifications j en prenant pour base les monnaies des rois de Macédoine y 
et il n'est guère possible , je l'ayoue , de trouver une série plus complète 
de monumens plus propres à nous instruire der ses progrès; mais les 
variations .qu'il éprouva en Macédoine , prouvtent-eHes qu'il en subit de 
semblables dans les autres pays ? Non sans doute , et cette conjecture 
serait même d'autant moins probable qu'on se rappelle que, jusqu'au règne 
de Philippe , les Macédoniens furent considérés par les Grecs comme des 
barbares , et qu'ils durent dès lors prendre peu de part aux progrès de la 
civilisation et des arts en général;, aussi pour procéder avec quelque 
exactitude, serail-il peut-être néeessaire d'établir, pour chaque pays, un 
système partictdier, eomme M. Cousinéry vient de le Étire pour les 
monnaies de Corinthe. Mais ce travail , d'ailleurs hérissé de' difficultés, est 
étranger au plan de cet ouvrage. Je me contenterai donc d'embrasser l'art 
monétaire dans son ensemble, et d'indiquer, d'après les divisions établies 
par le savant Eckhel ', les époques principales de ses variations les plus 
sensibles , depuis les premières Olympiades jusqu'au règne de l'empereur 
Gallien. 

La première époque comprend depuis la naissance de l'art jusqu'au 
règne d'Alexandre I**. ; c'est-à-<lire depuis l'an 880 environ avant J.-G. 
jusqu'à l'an 4?^- ^^ ^^ ^ P^^ P^^^ certain que les monnaies de la ville 
d'Égine furent les premières qui parurent dans la Grèce; aussi l'opinion 
générale attribue-^t-elle à ces insulaires cette heureuse invention que 
Strabon , Hérodote et Pausanias rapportent à Phidon, qui régnait à Argos 
vers l'an 896 avant notre ère. Pendant tout ee période, les monnaies conser^ 
vèrent un âan irrégulier, épais et bien souvent semblable à un lingot. 
Elles ne portaient qu'un type , au revers duquel se trouvait une aire carrée 

* 

* Docir. Nunt. Vet.^ tonfi. 1, Proleg. 
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en eimix profond, naU «ans fi>raie détenninée et divisée en un nombre 
plus ou moins grand de parties , résultat de la nécessité oii se trouvaient 
les artistes de retenir le métal par <iueli|ues parties saillantes et irré* 
gulîères. 

Les progrès de I^rt furent sensibles dans la seœnde époque , qui corn- 
menée avec le règne de Perdioeas II, et finit à ravénement de Philippe II, 

m 

père d'Alexandre. D'abord une aire en creux , moins profonde et plus 
régulière ; plus tard , une légende à Tentonr , et enfin un second type en 
relief, figurent sur les monnaies, qui conservèrent néanmoins Tempreinte 
du carré creux jusqu'au règne d'Amyntas III^ ou il disparut entièrement. 
Il fiiut cependant observer une transition qui servit d'intermédiaire entre 
les monnaies à carré creux et celles^ dont le diamp est uni de chaque oâlé ; 
c^est un rond ou ccrde sur les bords de la médaille, qui forme une espèce 
de cadre. On confit qu'c» abandonnant le carré oreux , les artistes cnrent 
encore besoin de donner une forme convexe à la matrice, afin que le nwtal, 
solidement assujéti , ne p6t glisser sous les coups du marteau; mais le 
dessin était encore dur et sans gr&ce; la gravure consemit sa roidenr , et 
les lettres des légendes leur ferme amticpie et peu élégante. 

Il suffit de rappeler le nom de Péridès pour io<fiquer à quel degré de 
perfection arrivèrent les arts pendant la troisième époque , qui commence au 
règne du fils d'Amyntas et finit avec la république romaine. Phidias , Zeuxis, 
Polygnote et Praxitèle immortalisèrent leur siècle par des die6rd'œnvre de 
tout gsbne. Les artistes se disputèrent la gloire de relever encore la beauté 
naturelle des matériaux mis en cnnvre par le développement de leurs 
taèens* A la grandeur et à la majesté des proportions, ils joignirent dsos 
les foimes cette élégance et ces grâces que nous n'avons pu surpasser encore, 
heureux même , si nous pouvons les imiter. Nous ne nous attacherons qu'à 
l'art monétaire ^que la théologie des anciens fit considérer long^tempscomme 
d'institution divine. Destinées jusqu'alors à représenter l'image des divinités 
sous la protection desquelles les rois et les peuples s'étaient placés, les 
monnaies virent l'effigie des souverains usurper cette place, que l'ad- 
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miratîon des peuples avait consacrée à Aleiandre ^ et que VadulMion 
conserva à ses successeurs. Elies ne tfutlèrent pas à perdre de leur épais- 
seur et de leur irrégularité; le dessin acquit de la grâce et de la finesse, 
et les médailles des rois comme celles des villes arrivèrent au plus haut 
degré de perfection. 

Nous touchons à la quatrième époque ^ ob commence la décadence de 
Tart , et qui s'étend depuis le déclin de la république romaine jusqu'au 

règne d'Adrien. Si Rome, dont les armes avaient triomphé dans toutes 
les parties de l'univers , et dont les conquêtes embrassaient les régions les 

plus lointaines 9 sut, au sein d'une longue prospérité, donner plus d'une fois 

des exemples d'une grande modération , les exactions de ses avides Préteurs 

désolèrent souvent les provinces qu'elle avait soumises à sa domination , 

et achevèrent de précipiter les arts vers une ruine complète. Quelquefois 

généreuse envers ses alliési cette métropole puissante traita , il est vrai, avec 

magnanimité les rois et les peuple^ qu'elle avait subjugués, en laissant aux 

uns l'éclat de leur trône, aux autres leurs lois, leurs privilèges et leur 

liberté ; mais presque toujours sa politique ambitieuse , qui aspirait déjà à 

l'empire du monde , fit peser un joug de fer sur les nations vaincues , et 

étouffii dans leur sein les élans du génie* 

Appauvris, d'idlleurs, par les guerres qu'ils avaient eu à soutenir , hors 

d'état de puiser des inspirations dans les chefs-d'œuvre de leurs ancêtres , 

qui avaient embelli leurs temples et dont les Romains s'étaient emparés 

pour orner leur capitale, les Grecs virent peu à peu le goût s'altérer et 

s'éteindre. Cependant tous les artistes célèbres n'avaient pas disparu , et le 

Laocoon* comme l'Apollon du Belvédère^ , monumens que le temps nous a 

conservés, attestent que les arts^ malgré leur décadence, conservaient 

encore d'habiles interprètes^ 

* M. Émëric Darid i auteur des Recherches sur F An statuaire , pense que le 
Laocooo doit Atre du premier sîèek de notve ère , entre le règne d'Auguste et cdui 
de Yespasien. 

• S'il faut en croire les conjectures de M. Thiersch , savant bavarois , l'Apollon 
do Belvédère a ëtë exéeaté sous le règne de Néron. 
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Les empereurs eurent seuls le droit de battre , à leur effigie , des 
monnaies d'or et d'argent. Les villes grecques n'en firent plus frapper . 
qu'en bronze; mais leur relief comme leur épaisseur éprouvèrent de sen- 
sibles altérations. L'image des maîtres de Rome, le peuple sacré, le sacré 
sénat , prirent la place des divinités , et partagèrent l'enaens qui brûlait sur 
les autels des dieux protecteurs de la patrie- 

Les généreux, efforts de l'empereur Adrien , pour arrêter la ohute dcis 
arts , ne furent pas sans succès ; ils semblèrent se réveiller à la voix de leur 
nouveau protecteur , et répondirent à ses bienfaits par de nouveaux cJiefs* 
d'œuvre. L'art monétaire ne fut pas 4e dernier à se ressentir de cette 
influence tutélaire, et les médaillons de bronze , qui jusqu'à cette époque 
avaient été très-rares , commencèrent à se multiplier, ^n même temps qu'ils 
acquirent un degré de perfection très-remarquable. 

Mais la décadence, qui semblait s'être arrêtée sous ce prince, ne ren- 
contra plus d'entraves après sa mort, et c'est ici que commence la cinquième 
époque jusqu'au règne de l'empereur Gallien, oii se termine l'histoire de la 
numismatique grecque. Antonin-le-Pieux etMarc-Aurèle continuèrent bien à 
accorder aux arts toute leur protection; mais le règne de ce dernier, 
souvent troublé par l'apparition menaçante des Marcomans , et la suite 
presque continuetie des folies et des crimes qui souillèrent le trône des 
Césars , ne permirent plus aux arts de se relever. La religion elle-même 
eut, plus que jamais, besoin pour se soutenir , de recourir aux plus 
cruelles persécutions. Les croyances antiques , dédaignées déjà par les 
hommes supérieurs, et qui s'affaiblissaient chaque jour dans Ja multitude, 
au moment oii le christianisme commençait à se répandre , ne se soute- 
naient plus que comme des auxiliaires de la politique. Ix^s vices s'étaient 
insensiblement détachés d^un culte qui leur offrait , en quelque sorte , des 
exemples et des autorités, et les apothéoses en se multipliant avaient fait 
nsonter le mépris vers l'Olympe à la suite des Claude , des Caligula, des 
Con^mode, etc. 

Tel était l'état des esprits, telle était la situation déplorable des 
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arts, lorsque Coastantio transporta le siège de son empire dans la ville de 
hyzàuceyk laquelle il dbnnason nom. La religion chrétienne qu'il venait 
d^embrasser acquit un vif éclat , à l'abri de l'autorité souveraine. Ici commence 
une ère nouvelle ^our les monnaies €pii , déjà bien altérées , semblèrent se 
précipiter vers une dégradation sans exemple. Les insignes du nouveau 
culte y succèdent à ceux de l'ancien ; mais leur fabrique n'inspire que du 
dégoût , et l'on ne peut examiner sans douleur ces monumens qui portent 
l'empreinte de la décadence la plus complète. Elle s'accrut de plus en plus 
jusqu'au moment où Constantinople, cette métropole du monde et de la 
religion, mais privée d'antiquités et de souvenirs, fut prise par les Turcs. 
Cette capitale , située sous le plus beau ciel et sur le sol le plus riant et le 
plus fertile de l'ancien monde, était depuis long-temps en proie à 
l'ardeur des disputes théologiques. On y dissertait sur la transsubstantiation 
et la grâce efficace , quand une secte nouvelle , animée par le double Ëina- 
tisme de la religion et de la conquête, et qui ne s'occupait point de 
subtilités théologiques, éhassale dernier empereur grec, depuis long-temps 
gouverné par les eunuques et les moines , mais qui sut au moins mourir 
avec gloire en défendant le Dieu de ses ancêtres •• 

Le plan de cet ouvrage exigeant que je n'entretienne le lecteur que de 
la Grèce antique et des monumens d'un âge célèbre, j'éprouve un vif 
regret de ne pouvoir dire un mot de la Grèce moderne et de son état 
actuel ; mais au moment ou les cabinets européens s'occupent de créer aux 
malheureux Hellènes une existence politique, qu'il me soit permis de 
consigner ici mes vœux pour que la Grèce renaisse à la gloire et aux arts 
dont elle fut le berceau. Cette contrée classique renferme encore sans 
doute de nombreux et précieux débris de son ancienne splendeur ; espérons 



> Constantin XIY , Paléologue, surnommé Dragasès , voyant les Turcs maîtres 
de la principale brèche , se jetta , les armes à la main , au miUeu de la mêlée où il 
trouva la mort. Un soldat turc mit sa tête au bout d'une lance et la porta dans le 
camp où elle fut exposée à la vue de toute l'armée. Mahomet II , fit inhumer ce 
prince avec une magnificence 'digne du rang qu'il avait occupé. 

b 
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que des découvertes intéressantes ne tarderont pas à grossir et a compléter 
les trésors de la science , à mesure que la population , favorisée par un 
gouvernement sage et protecteur , y prendra de Taccroissement , et que Je 
commerce et Tindustrie, en remuant ce sol antique, livreront A notre 
admiration les richesses inappréciables que la terre recèle encore dans 
son sein. 
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F. a. **. Trèa-belle fabrique ancienne. 
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( Aajourd*haî Giimii. ) 



PANTICAP^UM nunc Kebtsch, 

1. Tbtb imberbe de Mars casquée, & droite. 

B). nAN. Arc et fldche iE. 3 |. F. o. 

2. Tète barbue de Mars casquée, à gauche. 

1^. IIAN. Proue de vaisseau iE. 3 ^. F. o. 

La Chersonèse Taurique, presqu'île environnée du Pont- 
Euxin et du Palus Mseotide, fut occupée dans les premiers 
temps par les Cimmériens , qu'on croît généralement originai- 
res de la Germanie et de la même nation que les Qmbres 
I. I 
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vaincus par Marîus '. Après eux vinrent les Scythes, appelés 
Tauri ou Tauro-Scythœ^ qui donnèrent à la péninsule le nom 
de Taurique et même de Scythique. 

Pantîcapée fut rétablissement le plus important que les Mi- 
lésiens formèrent dans ^ette province ^. Sdon Ammien Mar- 
cellin , cette vflle était considérée comme la mère de toutes les 
colonies milésiennes de la péninsule ^. Etienne de Byzance 
lui donne aussi le nom de Bosporus j et le témoignage de ce 
géographe 9 appuyé de celui de plusieurs autres auteurs et 
même de quelques inscriptions , ne permet pas de douter que 
ce nom de Bosporus n'ait prévalu, avec le temps, siu* celui de 
Panticapée qui, suivant Procope , était toutrà-fait oublié au 
sixième siècle de notre ère ^. 

Après avoir joui long-temps de sa liberté, cette ville passa 
sous la domination des rois du Bosphore , à Fépoque oii Pae- 
risade , roi de la Chersonèse , se jugeant trop faible pour ré- 
sister aux Scythes qui s'étaient emparé de la plus grande partie 
de ses états , céda son royaume à Mithridate Eupator , souve- 

• Quelques auteurs prétendent que les Cimmériens établis dans la Taurique 
étaient venus de la Scythie d'Asie. 

> Etienne de Byzance prétend que Panticapée avait été fondée par un fils 
d'Eétès , père de Médée, qui en avait reçu la permission d'Agaëtès , roi des Scy» 
thés. Cette fondation parait néanmoins devoir dater d'une époque bien posté- 
rieure, et la tradition d'Etienne de Bysanoe et d'Eustathe doit être considérée 
comme purement mythologique. Lorsque les Milésiens vinrent occuper ce terri- 
toire, Strabon nous apprend qu'ils y trouvèrenC les Scythes «établis» Mais ni 
Strahon, ni Pline, ni Scymnus de Ghio, qui parlait aussi de cette colonie mi* 
lésienne, ne nous en font connaître l'époque précise. M. R. Rochette la rapporte, 
par conjecture , vers Van $72 avant potre ire- 

^ Ammian. Marcell* » lib. ixiiyC 8. 

4 Steph. Byz. Y. Bo^vopof. — Eustatb' ad Dionys., Perieg. v- 3ii. — Strab. , 
lib. II , p. 495. — Const. Porph., de Thcm. , lib. n, c. 12. — Demosth. , or. contr. 
Lept.-^K. Roch. , jtnt, du Bosph Cim. , p. 161. •- Procop,, de Ml- Pers. r 
, lib. 1, c. 13; de ùelL Goth., lib. iv, c. 6; de œdif.f lib. m, c» 7. 
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rain du Pont '• Celui-ci réduisit les Scythes à Tobéissance, 
et après lui, ce pays fut enveloppé dans les révolutions qui 
suivirent la chute de la domination de ce prince ^. Rome 
s'arrogea depuis le droit de donner des maîtres au Bosphore, 
ou de confirmer le titre de ceux qui en avaient usurpé les 
pouvoirs. 

La tête casquée de Mars est nouvelle pour les médailles de, 
Panticapée. Ou la retrouve cependant sur beaucoup de mon- 
naies des villes du Pont, qui avaient avec celles de la Gherso- 
nèse et de la Thrace des rapports de commerce très^uivis , et 
qui devaient nécessairement en avoir adopté beaucoup d'usages , 
et de symboles religieux. 

Le savant et judicieux Eckhel , en décrivant une médaille 
de la ville d' Amisus du Pont , oîi se trouve représentée cette 
mémie tête casquée, n'ose assurer que ce soit celle de Mars ^. 
Ses doutes auraient bientôt fait place à une certitude, s^îl se 
fût aperçu qu'au lieu d'un carquois qu'il avait cru reoonnaitre 
sur le revers de cette monnaie ^ les Amîsiens avaient repré- 
senté une épée, symbole sous lequel les Scythes et les Amazo- 
nes adoraient le dieu Mars^. Personne n'ignore que ces peuples 
barbares le révéraient sous la forme d'un vieux sabre k demi 
rongé par la rouille , auquel ils avaient donné le nom à'^ci- 
fiacé^ , et qu'ils arrosaient cette divinité meurtrière du sang 
de leurs prisonniers. 

Mars était la plus ancienne des divinités des Scythes et des 

> Vers Tan ii5 avaat J.-C. Strab. , lib. tni, p* Sog. 

> Stra}>. , Itb. n , p. 49S ; lib. m , p. 555. — Appiaii. , dt bdl, Miihr^ 
^ Eckhel. , Docir. mon. vet, , tom. n , p. 34^. 

4 Ludan. , Toxttr. , § iiztiii. — Herodot. , lib. ïp, e. 6^ — Ponp. Mêla , 
Hb. Il, c. 1. — Solitt. cnv, inii, *- AmmiaB. MarcelL , lib. uxi y c. 2* 
^ Lucian. , loc» cit. 
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Thraces. Les Grecs le représentaient tantôt avec la barbe , tan- 
tôt sous les traits d'un jeune homme y et cette différence ne 
saurait nous faire hésiter à reconnaître ici ce dieu. 

L'arc et le javelot qui figurent sur la première de ces mé- 
dailles , sont l'emblème des armes favorites des Scythes. La 
proue de vaisseau y symbole du culte de Neptune ^ que Ton 
voit sur le revers du n* 2 , fait sans doute aUusion a la situa- 
tion maritime de Panticapée , et à l'activité de son commerce 
et de sa navigation pour le transport des grains , qiie la Cher- 
sonèse produisait en abondance ' . 

TEM€£ 

(Aujourd'hui ROMÉLIE). 

Les premiers temps de l'histoire de la Thrace appartiennent 
à des époques très-reculées» que les fables, dont l'imagination 
féconde des Grecs se plaisait à charger toutes leurs traditions, 
ont tellement défigurées , qu'à travers plusieurs récits opposés 
et contradictoires ^ il est presque impossible de discerner le vé- 
ritable. Cette province , dont les limites éprouvèrent de bien 
fi*équentes variations , se composait dans l'origine d'une partie 
de la Macédoine et de tout le vaste pays renfermé entre le 
fleuve Strymon, le mont Haemus et le Pont-Euxin. Les Thraces 

' Suivant Strabon, la fertilité de la Chersonèse e'tait extraotxlinaire. La terre, 
pour peu qu'elle y fût remuée , rapportait trente pour un. Les habitans de cette 
presqu'île, avec ceux de la Sindique en Asie, payaient à Mithridate un tribut 
annuel de 180,000 medimnes de blé et aoo talens en argent. Les Grecs même 
tiraient leur blé de la Chersonèse. Ce fut de Tbéodosie que Leucon, roi du Bos- 
phore , fit passer aux Athéniens 2,200,000, medimnes de froment lors de la 
glande disette arrivée dans la CV^ Olympiade, 36o ans environ avant J.-C. 
S'il faut en croire Démosthène , ce prince envoyait annuellement aux Athéniens 
400,000 medimnes de blé. {Demosth. adv. Leptin). 
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furent long-temps divisés en plusieurs peuples de mœurs dif* 
férentes^ et soumis à une forme de gouvernement particulière ; 
les uns vivant de rapines , les autres , troupes mercenaires , 
allant^ sous la conduite d'un de leurs chefs, prêter indifférem- 
ment leurs secours à ceux qui les appelaient. 

Alexandre , qui avait eu F occasion de remarquer le courage 
et l'adresse de Lysimaque , le nomma gouverneur de la Thrace^ 
et celui-ci ne se montra pas moins disposé que ses collègues 
à considérer ce gouvernement comme son apanage , à la mort 
du héros macédonien. Trois années s^étaient à peine écoulées 
depuis que Lysimaque avait été tué dans les plaines de Phry- 
gie^ qae les Gaulois vinrent fondre sur la Thrace^dont ils s'em- 
parèrent \ Mais vers l'an noo environ avant Jésus-Christ , les 
Thraces se soulevèrent, et après avoir chassé les Gaulois, ils re- 
mirent sur le trône un prince de leur nation. Cette dynastie se 
soutint jusqu'au moment oii l'empereur Claude réduisit ce 
pays en province romaine. 

ABDERA nunc GuMEBGBra. 

i« APTE. Griffon accroupi, à gauche. 

Bj- Aire carrée en creux , diriaée en quatre parties égales. PL i , 
n» 1 AR. 7 F. a.* 

2. Griffon accroupi, à gauche. 

If, KAEAN. Tète de bélier , & gauche, dans un carré creux. PL i, 
no 3 AR. 3 F. a.* 

3. ABÂH. Griffon accroupi , à gauche. 

If. Eni Poisâon au milieu d'un carré indiqué par quatre lignes. 

P/. 1 , n« 3 AR. 3 F. a.* 

4* ABAH. Bœuf à demi couché à droite , la tète tournée à gauche. 

R/. Aire carrée en creux , diYi3ée en quatre parties égales. AR. 3 F. a. 

Abdère se trouvait située à Tembouchure du Mestus ^ , 

' Vers l'an 37g avant J.-C. 

* Plusieurs géographes donnent à ce fUuTe le nom de Nesus^ Nestusj Nessus et 
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sur ks frontières de la Macédoine. Cette ville, une des plus 
.andennes et des plus câébres de la Thrace, jonit pendant 
long^temps de sa liberté '• S'il faut en croire Pomponhis 
Mda, elle dut son origine à Abdène, soeur de Diomède, qui, 
selon la fable y nourrissait ses cbevanx de chair humaine , et 
qu'Hercule fit moorir ^. Sans s'arrêter à ces traditions my- 
thologiques , on peut âiire remonter la première fondation 
grecque d'Abd^e , k la première année de la XXXI*^ Olym* 
piade, selon Eusèbe y 656 environ ans avant J.-O. ^ 

Hérodote et SûHn lui donnent pour fondateur Timésias de 
Glaeoméne) cpii, peu de temps après, fut chassé par les Thra- 
ces ^. Solin ajoute qn'Abdère étant tombée en mines , par 
ssiite d'une quantifié prodigieuse de rats et de grenouilles qui , 
venant toutrÀ<M>up à ae nmkipiier^ forcèrent les habitans d'a- 
bandonner leur viUe, une oolonie de Grecs ^Asie lui rendit 
à la ibis son non et sa splendeur. Ce rapport s'accorde parfei- 
tement avec celui de Strabon et d'Hérodote ^ qui nous ap- 
prennent que les Téiens d'ïonie, effinyés de l'agrandissement 
des Perses, prirent le parti d'abandonner leur ville natale, 
pour ^e soustrake au |oug qui les menaçait , et qu'ils vinrent 
en Tfaraoe, oii sans doute ils fondèrent Abdère ^. 

Les monnaies de cette ville, que le temps nous a conservées, 
datent de cette seconde époque , et leur rapport avec celles de 
Téos est si frappant, qu^îl eût suSx pour nous fake cou- 

Mestas. Les médailles indiquent la Téritai)le orthographe. Il conserve le notn de 
Mesto : on hn «ppliqtte égaleiwest celui de Gam-Seu^ om fleuire noir. 

j Tk. liv. , lib. *xuB:, c. 4«*^ P)in. « Ui. tv^ic ii. 

* Pomp* Mela^ lib. ii^c. ii. 

3 Euseb. , Chronic. iiyp. 121. 

4 Herodot. , lib. 1 , c. 168. — Solin, c. z et zv. Sahnas. ma. SoKn , p. itio. 
s 9trab., Kb. uv, p. 644* -*** Hvrodot. , Uc. cit. 
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naître les fondateurs de cette colonie 9 si déjà les historiens 
ne nous avaient donne à cet égard toutes les lumières que 
nous pouvons désirer. 

Le griffon forme le type principal des monnaies de ces deux 
villes y et leur ressemblance est telle qu'elle a embarrassé plu- 
sieurs numismates. Une attention scrupuleuse m'a convaincu 
cependant qu'il était aisé de les distinguer ^ en ce que le grifibn 
de Téos a les ailes rondes ^ tandis que celui d'Abdère les a 
pointues. C'est une vérité d'observation qui n'a pas dû écbap-* 
per aux amateurs de médailles , qui ont été dans le cas de faire 
des acquisitions sur les lieux. 

On ne connaissait pas encore de tétradrachmes de cette 
ville avec le carré creux au revers : l'orthographe n'en est pas 
moins curieuse et nouvelle. Le P avec la forme du P latin ne 
se retrouve guères que sur les monnaies qui^ comme ceUe-ci^ 
remontent à une haute antiquité ; la fabrique de cette médaille 
et les omemens singuliers qui entourent la tête et le cou du 
grifibn sont également remarquables > et l'on peut croire har- 
diment que ce fut une des premières que les Abdéritains firent 
frapper. 

Le grifibn était consacré à Apollon^ qui^ dans la plupart des 
villes de l'Ioniei et surtout à Téos, était honoré d'un culte 
particulier \ H n'est donc pas surprenant que les Abdéritains 
en aient fait, à leur tour, une de leurs divinités principales. 

La tête de bélier et le poisson sont deux symboles qui fi- 
gurent pour la première (ois sur les médailles d'Abdère. Le 
premier fait vraisemblablement allusion à l'origine primitive de 
cette ville. On sait qu'il est un des types les plus ordinaires des 
monnaies de Clasomène, k laquelle Abdère devait sa première 

* Eckhel. f Doct. num, vet. , tom. ti , p. 56a. 
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fondation. Le second est sans doute un emblème de la position 
maritime de cette cité ^ et de la grande pêche de poissons qui 
s'y faisait et s'y fait encore aujourd'hui. KAEAN est le nom d'un 
magistrat déjà connu par une monnaie du cabinet de feu 
M. d'Hermand '. 

Une médaille semblable au n"" 4 ^ ^^ ^^^^ légende , a été 
publiée par M. Mionnet ^ qui^ guidé par l'analogie qu'il a 
cru remarquer avec celles d'Acanthe , Ta attribuée à cette ville ; 
la légende qu'on remarque sur celle-ci, en détermine la vérita- 
ble classification d'une manière positive ^. 

ANCHIALUS nunc Tchei^guènê-S&iussi i;e/AKTEPOLi. 

Aï. K. A. ceirr. cerHPOc. T£te laurée de Septime SéTère, à droite. 

i^- orAniÂNûN AFXIAACAN. HoiDine armé oombaitant sur la porte de la 
Tille flanquée de deux tours ^. 7 F. o. 

Une colonie de Milésiens fonda Ançhiale ^ , que Pline 
nomme Anchialum ^. Le surnom diUlpia^ que nous lisons 
sur ses monnaies, et qui lui vient du surnom d'Ulpius y que 
portait l'empereur Trajan , doit faire présumer que cette ville 
fut augmentée ou embellie par ce prince. 

Les médailles d' Ançhiale ne sont pas rares. On n'en connais- 
sait pas encore à l'effigie de Septime Sévère ; le revers de celle-ci 
n'est pas nouveau j et se trouve sur les monnaies de quelques 

* Mionnet. , Descr, des ^Méd. ant. ii, supplément, p. ao6, n* i. 
> Le mêmei tom. i , p. 460| n? 8i. 

* Je viens de reiroater la même médaille , avec la légende abah 9 sur le cata- 
logue de la riche collection cédée par M. Gousinery à S. M. le Roi de Bavière. 

* Strab.,lib. vu, p. 319. £lian., Histor. var.^ lib. m, c. 17. Scymn. Ch. v.j 734- 
^ Plili. y lib. IV, c. 10. 



THRACE. 9 

villes de la Thrace orientale. H fait sans doute allusion k 
Fëtat de défense dans lequel ces places étaient obligées de se 
maintenir pour résister aux invasions de leurs voisins y qui ve- 
naient souvent les surprendre et leur imposer des tributs. 

BYZIA nunc \uk. 

AV. K. M. Arp. ANTXINIKOC. Tète kuréo de Caracalla, k droite, ayec paUsda- 

i^. BiSYHNnN. La Fortune debout , à droite , avec ses attributs. 
iE. 8 F. o. 

Cette médaille , quoique inédite ^ n oflre rien de bien re^- 
marquable^ et n'exige aucune explication. Le type de la For- 
tune est très-commun ^ et se retrouve sur les monnaies d'un 
grand nombre de villes. 

Byzie ^ forteresse des rois de Thrace *, devint la capitale de 
r Astique. Cette petite province , ou préfecture, avait été créée 
par les Romains , sur une portion de la côte qui s'étend de- 
puis le Bosphore jusqu'au promontoire que forme une des 
extrémités du mont Haemus en s'avançant dans la mer. Elle 
devait son nom aux Astes qui l'avaient occupée. 

Ce fut une des places qu'Alcibiade fit fortifier, lorsque s'é- 
tant volontairement banni d'Athènes, sa patrie, il vint se réfu- 
gier en Thrace *. 

' Strab. , lib. vit y p. 3ii.— Solio, c. z— -*Pliii., lib. it, c. ii. — *- Steph Byi. 
Bf^tfir 4 ro 'riv Aariv BûLaiMiov, Bjrzia , Astorum regia. 
' Platarch. , in Akib, — Corn. Nep. , Ibid. 
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CYPSELA nunc Ipsala. 



Têle de Mercure , à droite. 

^\ KrvE. Diota an-de^ns deux épi». PZ i , n» 4 . . iE. 3 F. a. 

Cette mëdaîUe offre peu de différence avec celles que vient 
de publier l'infatigable et savant abbé Sestini '. Le vase qui 
en forme le revers, indique probablement le culte de Bacchus, 
si répandu dans la Thrace , et !es épis qui le recouvrent attestent 
la liaison intime qui régnait entre le mythe de Cérès et celui 
die Bacchus, qui n'était en quelque sorte que le complément du 
premier. Les mystères de ces deux divinités ne furent jamais 
séparésu A Athènes , conmne à Rome , Bacchus et Cérès étaient 
honorés dans le même temple^. Cérès était le principe passif et 
l'emblème de la terre, de laquelle tout reçoit les premiers 
principes de la vie; on lui donnait le nom de mère, Demeter. 
Bacchus était le principe actif ou le pouvoir générateur, et le 
symbole de cette force motrice répandue dans la nature , qui 
féconde tous les germes. 

Le Pétase , sorte de bonnet dont se servaient les voyageurs , 
est ici le symbole du culte dont ces peuples honoraient Mercure, 
auquel on donnait c£t attribut en qualité de grand voyageur 
et de négociateur de la terre et du cîel ^. Ce dieu, le quatrième 
personnage dans tous les mystères de l'antiquité, devait naturel- 
lement figurer sur les monnaies des Thraces , les premiers de 
to«s les peupks d'Europe cbez.lesqu£k ces. mystères furent in- 

* Sestini. , Lett, e Dissert. num. , loin, v, p. 12. 

> Pindàl-. Isthm, od. vu. — Tit. Liv. , lib. 111, c. 55. 

3 Le Pëuse de Mercure e'iait moitié blanc et moitié noir. On représentait ce 
Dieu ayant une partie dorée et l'autre noire , comm'e messager des dietix cé- 
lestes et infernaux. Plutarcli., de Isid. — Apulée , Mêlant. , lib. i. 
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troduîts. Mercuf e ëtaît Fetublème de la raison, de l'activîté et de 
llntelligence y et c'est à ces trois qualités éminentes qtre se rat- 
tachent les nombreu:!t attributs qu'on lui donne, n était regardé 
comm« le principe du mouvement répandu dans toute la na- 
ture, connue Fimage de la rapidité da principe fécondant, on 
plutôt , sUTtant Macrobe , connne le génie rapide de Tâme de 
funîvers. 

Cypscla, située entre THebre et le Mêlas, fut prise par Phi- 
lippe V, roi de Maeédoine, et réunie à son royaunïe, environ 
noo ans avant lésus-Chrîst '• 

DdCiElA nunc Jarblli. 



1. Tèle de feâimey à gauche* 

jf. A. Tête 4é bœuf^ de fiioOp au iniliena d^mi canfé oretix* ÂR. i F. a. 
fi. Tète de femme , à gauche* 

B). AïKAïA. Tête de bœuf ^ de façe^ au milieu d'un carré creux. 



AR. a. 4 F. a. 
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Les médailles de Dicée sont fort rares , et celles-ci oflrent 
cpielques variétés assez remarquables avec celles qui ont déjà 
été publiées ^. 

Quoiqu'on n aperçoive qu'un seul A sur la première, le type 
offre une identité si parfaite avec celle qui suit, et qui présente 
la légende en entier , qu'il est impossible de ne pas reconnaître 
qu'elles appartiennent l'une et l'autre à la même viHe. Le carré 
creux profond dont elle porte l'empreinte et la rudesse de sa 
fabrique , attestent la haute antiquité de cette pièce intéres- 



• Tit. Lit. ^ lib. iixvui , c. ^o. 

* Sestint, Lett. e Dissert, rutmis., tom» ▼, p. i3. «^MtonneC, Descrip» des méd. 
4»nt. , tam. t » p*. 384* n"* i36. ^11* sapplément, p. 3oi^ n"" 6o3. 
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santé , qui fut sans doute une des premières monnaies frap- 
pées à Dicée. 

Il n est pas aisé de déterminer d'une manière positive quelle 
est la tête représentée sur ces médailles. J'avais cru d'abord 
y reconnaître celle de Cérès^ objet de la vénération de tous les 
babitans de la Thrace , et le bœuf ^ symbole des mystères de 
BacchuSy intimement liés au culte de cette déesse , contri- 
buait a appuyer mon opinion; mais il est évident que ce n^est 
pas là le caractère que les Grecs donnaient à la tête de Gérés ^ 
et il est plus naturel de croire dès lors que les babitans de 
Dicée ont voulu représenter une divinité qui leur était particu- 
lière , et dont aucun des historiens parvenus jusqu'à nous n'a 
fait mention. 

Les auteurs anciens ne sont pas d'accord sur le nom de 
cette ville. Scylax^ Etienne de Byzance, et Hérodote^ l'ap- 
pellent Dicœa ' 5 Harpocration et Suidas , Dicœopolis '. Il 
paraît en effet, d'après une médaille du cabinet de M. Gousi- 
néry , que Dicée a successivement porté ces deux noms ^ , 
mais celui de Dicœopolis doit avoir été le dernier. 

On peut conclure du rapport d'Hérodote, que Dicée dut son 
origine à Timésias de Qamozène ^ qui vint s'y établir après 
avoir été chassé par les Thraces, d'Abdère, dont il était le fon- 
dateur ^. 

Pellerin , qui le premier a publié une des médailles de cette 
ville , l'attribue par erreur à l'île d'Icaria ^. 

» Scylax , peripL , p. 27 . — Steph Byx. , voy, AiuuA, — Hérodote , lib. vu, c. 1 09. 
* Harpocr. , et Suidas , voy\ AïKiui, itqmc. 

^ Sestini, Lctt, e Dissert, num.y tom. v,p. i3, pi. i, n" 34- — Mionnei^ Dcscrip. 
des Méd. ani. , II' supple'meut , p. 3oi, n* 6o3. 

4 Hérodote, lib. i, c. 168; lib. vu, c. 109. 

5 Pellerin, Rec, de méd. des peuples ci des villes j tom. ui, p. 4^» pi- 94) ^^ i« 
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MARONEA nunc Maroulia j vel Marogna. 

1 • Tête de Vénus , à gauche. 

if* ZAP. Grappe de raisin dans nn carré creux. PL i, n"* 6. ÂR. a F. ai 
3. Gheyal courant, à gauche; au-dessous, trident. 

b). £ni. ZKOKOZ. Un cep de vigne chargé de fruits, au milieu d'un 
carré $ le tout dans une aire carrée en creux. P/.i,n'' 7. AR. 6 F. a.* 

Le culte de Bacchus, si universellement répandu dans la 
Thrace , était surtout suivi avec une dévotion particulière à 
Maronée, qui reconnaissait ce dieu pour fondateur^ à cause de 
Texcellent vin que produisait son territoire '. Pline raconte que 
Mucien y qui avait été trois fois consul ^ ayant voulu s'assurer 
de Texactitude du passage d'Homère^ qui prétendait que le vin 
de Maronée pouvait supporter vingt fois autant d'eau , se con- 
vainquit qu'il était susceptible d'en supporter deux fois plus 
que ne le dit le poêle grec ^. D'après cela il n'est pas sur- 
prenant de voir les symboles relatifs k ce mythe , reproduits 
sur la plupart des monnaies que nous avons de cette ville , oii 
Bacchus était adoré sous la dénomination de Bacchus Soter 
o u Sauveur. 

Cette pièce unique et d'une conservation parfaite, dont le 
carré creux atteste la haute antiquité , offre une singularité 
assez remarquable, par la manière dont le M est tourné en forme 
de 2, ce qui fait supposer k quelques amateurs qu'elle pourrait 
être attribuée avec plus de raison k la ville de Sardes en Lydie, 
et le culte dont Bacchus était également honoré dans toute cette 

* Aussi Bacchus était-il surnommé Maroneusj 

VicU Maroneo fc datai lamîoa Baccho. 

TitcLL. j lib. IV. Eleg, 1 , tom. ▼ , p. 57. 

* Pline, lib. 1 , c io3 j et lib. iiv, c. 4* — Homer. , Odjrss. , y. 197. 

^ Mionnet , Dcscript. des Méd. ani. , tom. 1 y p. 3go , n* 174 à 197. 
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province ^ ^ contribue à appuyer leurs conjectures. Je suis 
loin cependant de partager cette opinion ', et jusqu'à ce que 
des monumens plus complets m'aient oonTaiincuB de mon 
erreiïr , je perasterai à croire que cette monnaie ne peut ap- 
partenir qu'à Maronée. Plusieurs considérations majeures sem- 
blent d'asUeurs justifier la classification à laquelle je me suis 
arrêté. 

iy abord les «jtanpies de pareils renversemens de lettres ne 
jtom pas rares 5 «aat sur les mëdaiBes très^ancieanes que sur 
iseUes qui ne lifilnonteiiiC pas à uûe époque bien reculée. J'ai 
M^tts ks ytux une laonnaie de Ckadis déjà décrite par Eckhel 
et M. Mionnet ^ y 4|iai offi'-e k même particfdaiité du M 
tourné coo^me «m S y. 6t un aiuti^e de G^ressos^ oîi le S est au 
«ontrMfe toBraé comobe unM^. La aumismatiqptié et les ins- 
Gpiptkms d'uu st^le «nlique ^ mous ibumisseat plusieurs exem- 
ples de semblables dispositions de lettres. 

Pottfrquoi d'ailleurs attribuer une médaille d'un pareil mo- 
dule , tout-À4ait nouveau pour l'Asie ^ à Sardes ^ qui ne fit pas 
plus que les autres villes de Lydie battre des monnaies d'ar- 
gent^ si on en exceptse quelques cistopbores ^ eux-mêmes fort 
rares > et d'ailleurs bien postérieurs au tempes auquel il faut 
r^^^porter la médaille qui nous occupe* 

Les recbercbes imlractueuses faites jusqu'à ce jour pour 
trouver des monnaies d'argent qui lui fussent particulières , 
autorisent à croire qil'^a effet ni la Lydie , ni la plupart des 
provinces qui Favoisinent, la Carie excepté^ n'en firent frapper 

I Aristophane , dans ses Bacdiantes, le fait même venir de Lydie , en Grèce. 

' Peaibrocky ^ 1 1 > Ub. i4* -^ Eckhel, Docir. Num. vei, , tom. ii , p. 3a8. — 
Mionnet , Descrip* des Méd. ant.^lùtn. ii, p. 3i5 , n*^ 28. 

"^ Je retrouve cette même médaille publiée par M. O. BrOnsted. t^ojr4iges ei 
rech^ dans la Grèce , tom. i , p. i25« 
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ai ce mëtaL H serait (Ëffîcîk sans doute d'as assigner les causer 
d'une manière bien poshhre; toutefoig, on peut supposer que 
le& Dariqoes , les Phâippes et les Alexaodres , répandus e» 
»i grande abondance dans toute l'Asie, suffisaient au besoin du 
oommerœ^ qui n'ent probablement admis qn'avee difficulté une 
monnaie nouvelle dans la circulatioa; et l'adoption des même^ 
types par les rois qni suceëdèrent an héros Macédonien y con- 
tinua de faire prévaloir ces monnaies^, deT*eMies on des lîew 
oommerctaux et militnres qui unîsBaient oes dirers peuples. 

Il est à remarquer encore que la manière dont la grappe 
de raism se trouve placée sur cette médiaille est absolument 
la même que sur toutes celles que nous avons de Maronée. Le 
style monétaire est également d'une identité parfaite , et cette 
observation est des plus importantes , car on sait queiïe difië- 
rence remarquable il existe entre la fabrique des monnaies 
d'Europe et celle d'Asie. 

A toutes ces considérations^ qoi me paraissent plus que suffi- 
santes pour justifier l'opinion que j'ai adoptée^ il me reste à en 
ajouter une dernière non moins importante ^ c'est que cette 
pièce intéressante a été trouvée en 1 8a 5 dans la Thrace^ aux 
environs d'Éhos , autrefois JBnos. 

Quelques numismates présument que c'est la tête de Junon 
qui se trouve représentée sur le revers de cette monnaie. Les 
Cretois y pour lesquels cette déesse était l'objet d'une profonde 
vénération ^ purent bien y en effet ^ en eiwoyant une colonie 
à Maronée 9 y transporter les dieux de leur patrie^ et adjoindre 
leur culte national aux divinités indigènes^ en respectant les 
usages et les rites que la relîgîoni antique y avait consacrés. 
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D^ailleurs ^ de toutes les divinités du paganisme y il n'y en avait 
aucune dont le culte fût plus solennel et plus généralement 
répandu que celui de Junon. L'histoûre des prodiges qu'elle 
avait opérés , et des vengeances qu'elle avait exercées , inspi- 
rait tant de craintes et tant de respect y qu'on ne négligeait 
rien pour se la riendre favorable. 

Il est cependant plus naturel y selon moi y de reconnaître 
dans cette tête l'image de Vénus ' qui, suivant une inscription 
antique rapportée par Gruter*, recevait, comme épouse de 
Bacchus , l'encens des habitans de Maronée. 

La médaille n° 2 oflSre peu de diflFérence avec celles déjà pu- 
bliées par Pellerin, Eckhel, etc. shnonos, est un nom de 
magistrat inédit. Cette pièce est remarquable par l'élégance et 
l'antiquité de sa fabrique. 

La quantité considérable des monnaies d'argent et de bronze 
que nous avons de Maronée, atteste la richesse et la puissance 
de cette ville ; et ce témoignage est confirmé par tous les au- 
teurs anciens. 

Selon les traditions mythologiques , M aron , compagnon 
d'Osiris, et suivant d'autres, fils de Bacchus^, donna son nom 
à cette ville , dont il fut le fondateur *. Scymnus prétend qu'une 
colonie partie de l'île de Chio , vînt se fixer à Maronée vers la 
quatrième année de la LIX olympiade , 54o ans avant Jésus- 
Christ ^. 

' On sacrifiait à Venus en common arec Bacchus y que quelques auteurs ap* 
pèlent son amant. Apulée nomme Bacchus Feneris armiger. 
* Gruter , p. 69. 

3 Euiipid. , CjrcL , ▼. 100. — Theoph., ad Autolic^ lib. xi, p. 86. 

4 Diod. y Sic, lib. i, c. ao. — Eurip., ÇycL , t. i4i* 

5 Scymn. , Gh. , v. 676. 
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PAUTALIA nunc Hissardgik. 

KA... AAB€IN0C. KAi. Tète nue d'ÂIbin, à droite, blYOc paludamenUim, 
B/. orAniAC. HATTAAIAC . ApoUon nu, debout devant un autel^ tenant de la 

main droite une patère, et de la gauche une branche d'olivier. 

P/. 1 , n' 8 J&. 6.-F. o. 

Septime Sévère^ qui avait Julien à détrôner, et Pescennius 
Niger à combattre^ voulant se concilier Albin^ dont il redoutait 
la valeur et l'influence auprès du sénat, le fit proclamer Cé- 
sar * 5 mais ce prince ayant, peu de temps après, fait arrêter 
deux émissaires de Septime Sévère , qui voulaient l'assassiner, 
celui-ci, après avoir vaincu ses deux adversaires, se hâta de re- 
venir d'Asie pour combattre Albin , qu'il n'avait plus d'intérêt à 
ménager, et qu'il fit déclarer ennemi de la patrie. 

A cette nouvelle^ Albin se hâta de quitter l'Angleterre, k la 
tête d'une armée formidable, pour passer dans les Gaules, oîi 
ses légions le saluèrent Empereur^ mais atteint par Sep time Sévère 
dans les plaines de Trévoux , entre le Rhône et la Saône , il fut 
vaincu, et s'arracha la vie plutôt que de tomber vivant entre 
les mains de son cruel ennemi ^. 

Septime Sévère se trouvait dans la Thrace , et peut-être k 
Pautalia , lorsqu' Albin reçut pai' ses soins le titre de César ^. 
On doit présumer que cette ville , qui supposait ce prince de 
de bonne foi dans les témoignages d'amitié qu'il accordait k 
son rival, crut leur être agréable k tous deux, en faisant frap- 
per une monnaie k l'occasion de cet événement mémorable. Je 
ne vois guères d'autre moyen d'expliquer pourquoi une ville de 

' Jul. GapitoL de Clod, Alb, , § vu et viu. 

> Cet événement eut lieuxums Tan 197 de notre ère. 

3 Ael. Spart, de Sever. not. Casaub , § 11. 

I. 3 
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Thrace aurait cherché , par cette adulation fine et ingénieuse , 
k se concilier la bienveillance d'un prince séparé d'elle par tant 
de pays 9 et dont elle connaissait pour ainsi dire à peine le nom. 

Le revers de cette monnaie intéressante ajoute un nou- 
veau degré de probabilité à mes conjectures. 

L'autel destiné au sacrifice et la branche d'olivier que tient 
le dieu sacrificateur , ne peuvent être considérés que comme 
les symboles de la paix et de l'amitié qu'un événement aussi 
important venait de cimenter entre les deux princes. 

C'est la première fois que nous voyons une ville grecque 
faire frapper des médailles en Vhonneur de Clodius Albin , re- 
légué dans l'Angleterre, dont il avait le gouvernement, et il n'y 
a pas bien long-temps que cette particularité unique eût paru 
une raison suffisante pour faire rejeter comme apocryphe un 
semblable monument; mais aujourd'hui,que la critique est plus 
éclairée et dirigée par un esprit plus philosophique , cette sin- 
gularité devient pour ainsi dire un motif de plus pour admettre 
comme incontestable une monnaie qui porte en soi tous les 
caractères de l'authenticité , et dont on peut d'ailleurs trouver 
l'explication dans Tliistoire du prince en l'honneur duquel elle 
fut frappée. 

La ville d'Ulpia-Pautalia était située au pied du mont Haemus. 
Son nom nous apprend qu'elle fut augmentée ou embellie par 
Trajan. Suivant Procope , Justinien en fit une ville imprenable'. 

Etienne de Byzance la nomme Paitalia'^. Les médailles ser- 
vent k relever rincorrection de cette orthographe. 

' Procop., de Aedif,^ lib. iv. 
* Steph. Byz. , voy. n*iT«xi«. 
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PERINTHUS nunc Eraclia. 

ÂVTOK. KAIZâp. aomitianoc. zeb. Tête laurée de Domitien, à droite. 
b}. HEPiNeinN. Femme assise, tenant dans la main droite une patère, 
et dans la gauche la hasle i£. 7. -F. o. 

Etienne de Byzance^ adoptant les traditions fabuleuses y pré- 
tend que cette ville dut son origine à Perinthus d'Épidaure , 
compagnon d'Oreste , ce qui ne coïnciderait pas avec le témoi- 
gnage d'Eusèbe , qui en rapporte la fondation k la première 
année de la XLV* olympiade , 600 ans cnvii'on avant notre 
ère '. M. R. Rochette, dans son savant ouvrage de l'histoire 
des colonies grecques ^, établit avec raison , d'après un passage 
de Plutarque ^ , confirmé par Scymnus de Chio * , que ce fu- 
rent des Samîens qui jetèrent les premiers fondemens de la 
ville de Périnthe, Cette opinion acquiert un nouveau degré de 
probabilité par une médaille publiée depuis quelque temps, où 
nous voyons les Périnthîens se qualifier de descendans des Io- 
niens ^. 

Les attributs d'Hercule, qui figurent sur la plupart des mon- 
naies de cette ville , viennent h l'appui de la tradition mytholo- 
gique rapportée par Ammien Marcellin , qui lui donne ce héros 
pour fondateur ®. Du temps de Ptolémée le géographe, on 
l'appelait Périnthe ou Héraclée et plus tardHéraclée-Pérînthe, 
ou Héraclée de Thrace '. Il parait cependant qu'elle conserva 

' Steph. Byz. , voy* ntpiTSoc. — Eiisèbe ^ ChronîCy lib. 11, p. ia4. 
* Raoul Roch. Hisi de VétabL des col. gr., tom. m, lib. v, c. ai. 
^ Plutarch. , Quœst, Grœc, , toin. 11 , p. 3o3. 

4 Scymn. Gh. , v, ^13 à 714? ap, Huds., tom. n, p. 4i* 

5 Pclleriny Rec. de Méd. des peuples et des villes y tom. i , p. 200, pi. 35 , 
n* 37. — Eckhel, Doclr, Num. F'el, , tom. 11, p. 39. 

6 Ammiam. Marcell. , lib. xxii, c. 8. 

7 Ptole'm.; lib. m, c. 1 1.— Zos, lib. 1, c. 61.— Soaomen, ifi>/. eccl. , lib. ?i| c. 7. 
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le nom de Pérînthe, jusques sous le règue de l'empereur Gallien^ 
ainsi que l'attestent les monnaies de ce prince et celles de ses 
prédécesseurs. On n'en connaît point qu'elle ait fait frapper 
avec le nom d'Héraclée. 

Celle-ci , quoique inédite , n^bffre rien de bien remarquable , 
et n'a pas besoin d'explication. 

PHILEA nunc Philen. 



^. V^ Vase carré à deux aases iE. 2. -F. a. 



Tête de Mercure ^ à droite. 

♦I 

A.. 

La classification des médailles antiques éprouve souvent de 
grandes difficultés , soit parce que plusieurs villes portèrent le 
même nom^ soit parce que quelquefois ces noms n'étant qu'en 
abrégé, et commençant par les mêmes lettres , ils peuvent s'ap- 
pliquer indistinctement à plus d'une cité du même pays. Dans 
l'embarras qu'il éprouve, le numismate doit juger par analogie, 
s'attacher d'abord au style monétaire, consulter ensuite les types 
que représentent ces monnaies , et enfin puiser ses dernières 
conjectures dans les pays oîi elles ont été trouvées. 

Toutes ces observations s'appliquent à la médaille qui nous 
occupe et qui doit être évidemment restituée a la ville de 
Philea , à laquelle elle appartient. M. Sestini qui l'a déjà pu- 
bliée il y a quelques années, n'a pas hésité à l'attribuer à Phila 
de Macédoine, aux bords de l'Enippée, sur les confins de la 
Thessalie\ Mais si les initiales *1A peuvent en quelque sorte 
justifier cette classification, il ne saurait en être de même de 
la fabrique de cette monnaie intéressante et des symboles 
qu'elle représente , et l'on peut avec raison s'étonner qu'un an- 

' Sestini, Lett. e Dissert» numism, y toin. vu, p. i5.. 
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tiquaire aussi ëelatpé , auquel la numismatique est redevable 
de tant de découvertes importantes et précieuses 5 ait coAmiis 
une €»rr)0ur que je ne crains pas d'appeler aussi manifeste^ 

D'abord nous ne trouvons daiis aucun auteur ancien que 
Phila ait été ville libre , et que dès lors, en cette qualité , elle 
ait joui du droit d'autonomie. Soumise aux rois de Macédoine 
et comprise dans leurs possessions , ^e fut peut-être , comme 
beaucoup d'autres cités de cette province , privée de rhonnëur 
de frapper des monnaies en son nom. 

n suffit ensuite d'un léger examen pour se convaincre que 
la fabrique de cette médaille est Th^emie, et qu'elle indique, 
par la rudesse du travail ^ un pays où l'art monétaire arriva 
par des degrés bien lents à une certaine élégance. La barbarie 
dont les mœurs et les institutions des habitans de la Thrace 
supérieure et orientale coniservèrent l'empreinte, jusqu'à l'é* 
poque oii ils furent assujétis au joug de Rome , s'opposait à 
toute amélioration dans les arts, et leurs monnaies en fournis- 
sent une preuve irrécusaUe ' . 

Enfin le vase carré à deux anses , qui forme le revers de cette 
pièce intéressante , ne figure sur aucune médaille de Macé- 
doine , tandis que nous le retrouvons sur plusieurs monnaies 
de la Thrace , et entre autres sur celles de la ville de Cypsela, 
que M. Sestini a publiées lui-même il y a quelque temps''. Il 
est bien difficile de décider d'une manière positive à quelles 

* n n'en était pas de même de la Thrace inéridionale. Les colonies grecques 
qui s'établirent de bonne heure sur les côtes de cette contrée , y semèrent les ger- 
mes de la civilisation , qui ne tardèrent pas à se développer avec activité sous les 
mains industrieuses chargées d'en diriger les progrès. Nous en trouvons la preuve 
dans une foule de monnaies , même très-anciennes , que firent frapper plusieurs 
villes littorales. Voir celles d^Abdère^ Maronée, etc. 

* Sestini , Lett. e Dissert, ntanism.y tom. Vy p. i3 ; tab. i, n°* 32 et 33. 
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feâctions' retigienBe^ était leonsacrë* ce «vase, esaenjidleiii^t* af^ 
fecU k là Thrace; mais la «dëvotion pàrtienUère avec laquelle 
le culte de Baâefans était sùîvL pv ces peupla % autorise k 
croira que cet ustensile mystique yymit unFèleiimpdiiiaikt dans 
les céréiDonîes qu'on célébrait en Fhonneiscr dé cette divinité» 
il fait peut-être allusion aux purifications ou lustrations' «isitées 
datu^ rinitiâttdn aul mystères^ , initiadon qtu devail procurer 
le bonhetir éternel à ceux' qui l'avaient reçue^ QuelqueS'n»mia- 
mates croient cependant y reconnaître le Calathusi^^tfaifuir 
sait paiement partie des mystère» du dieu d«i vin* Oa sait que 
la première destinatioa de ce vase était de recevoir le lait que 
les bergers exprinlaiânt'de leors brebis, de leurs vaches ou de 
leurs cbèvres S oi^ ^'^^ servait aussi à verser le vin pour boire. 
Athénée^ nous- apprend que / dans la suite ^ on donna au Ca* 
larthiis tme tbnkie beaucoup phis grande ^ et qu'il était destiné 
à coficemr des plantes , des pois , des lentiUea, des fruits , du 
nûel^ du vin, etc* Ce vase était donc évidemment «û symbole 
relatif à l'agriculture et à la force active de la natupe , dont 11 
renfermait les richesses ^. Aussi était^il en usage dans les fêtes 
de Bacchns et de Oérès , et même dans les solaanités de pla* 
sieorsautres divinités mâles on femelles, ima^e&^ du principe 
passif et du principe actif, dont le concours est nécessaire auk 
productions de la nature. . 

< Dans Tintérieur de' la Thrace s'élevaient l'Haeiniis , le Rhodope et POrbélos r 
montagnes célèbres par les fêtes de Bacchos. Pomp, Mêla , lib. ii , c. 2. 

« On sait que Pablntion des mains était un des premiers rites de l'itritiaticni. 

^ Le Calathus était un vase en terre qutf les Grecs appeladent de ce nom , et le» 
Latins QuasUU. 

^ Perfeci calathos eogendi tactis in usui.-^VtutêîkM , Bucei.j 11 >, v, 34- 

^ Athen. , lib. zi, c. 8. 

* Le Calathus figure sauvent dans les hiéroglyphe^ ^ptietts comiÂe emblètiie 
de l'abondance. 
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La tête jeune imberbe^ qui figure sur cette monnaie^ est sans 
doute celle de Mercure. Uhîstoîre de ce dieu se rattache aux 
premiers pas de la cîviUsation, dont elle signale les progrès. Bac- 
chus et Cérès avaient commencé à civiliser les hommes ; Mer- 
cure, doué d'un talent supérieur pour tout ce qui pouvait con- 
tribuer k l'amélioration de la condition humaine, se trouve pres- 
que tou)oiu*s lié à ces divinités des mystères dont il formait le 
quatrième personnage ' , et dans lesquels il jouait un rôle très- 
important. Les anciens l'adoraient comme le grand génie du 
monde , et par conséquent conmie l'auteur de la fertilité et de 
la fécondité universelles. 

Cette médaille curieuse a été trouvée en 1824 aux environs 
d'AndrinopIe. Il est à remarquer que Philea a presque conservé 
son ancien nom. 

Nous n'avons aucun document précis sur l'époque de la fon- 
dation de cette ville, non plus que sur ses premiers habîtans. 
Etienne de Byzance * et Pomponîus Mêla sont les seuls géo- 
graphes oii il en soit question. D'après les indications de ce 
dernier auteur , Philea devait se trouver au bas du promontoire 
de ce nom , dont parle Ptolémée ^. Vossius prétend qu'elle est 
la même que Phrygia^ décrite par Arrien*. Suivant Zozyme, 
il y avait dans les environs de cette ville un marais auquel elle 
avait donné son nom ^. 

* Les Thraces avaient trois divinités : Mars, dieu de la guerre; Bacchus, prin- 
cipe gëndrateur, et plus tard dieu du vin ; et Diane, déesse de la chasse. Les rois y 
joignaient Mercure , qui présidait à leurs conseils , qui était le principal objet 
de leur culte, et dont il se disaient descendus. Herodol.j lib. ▼, c. 7. 

» Steph. Byz. , vojr. «ixUc- — Pomp. Mêla. , lib. 11 , c. a Urbes que sustînet 

Halmjrdesson , et Phileas et Phinopolim, 

^ Ptolem. , lib. ni, c. 11 , ^t^U km fi. Philia promontorium. 

^ Yoss. Peripl. Anonym.^ p. 64.Airâ*Ax^T(riccMfir «M>i«yT"««ixryo/u<m «^xietv, ab 

Halmydesso ad Phrygiam qitœ etiam Philia adpellatur. 

^ Zoziin, lib. i, c 34* «ixiait^i xifim»"* Phîleaiinœ Paludis.... 
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PHILÏPPOPOLIS nunc Filibe. 

Ar. KAi. ce cerHPOC. n. Tète laurée de Septime Séyère, à droite. 

iÇ. Hr. KAio.NEP. «lAinnonoAiTûN. UHèbre couché, à droite , la main 
droite sur la tête ; le coude gauche appuyé sur une urne d'où 8*é* 
chappent des çaux JE». 9«-F. o. 

Située près de THèbre et au bas du mont Khodope y cette 
ville porta plus tard le uom de Trimontium '* On rapporte sou 
origine à Philippe , fils d'Amyntàs III et père d'Alexandre-le- 
Grand ^ qui l'avait agrandie ^ et auquel elle devait ses embellis- 
semens. Pline prétend qu'elle s'appelait auparavant Ponero-, 
polis y ville de méchans^ et ce témoignage se trouve confirmé 
par celui de Thëopompe ^ qui nous apprend que sa population 
de deux mille hommes environ j envoyés par Philippe, n'était 
composée que de malfaiteurs ^. Suivant Strabon, elle porta 
aussi le nom de Cahyle ^. 

Le revers de cette médaille inédite n'a pas besoin d'explica- 
tion. C'est l'Hèbre, dont les eaux coulaient auprès des murs 
de la ville, qu'on a voulu représenter. Fidèles imitateurs des 
Égyptiens, pour lesquels l'eau en général, et le Nil en particu- 
lier , étaient les divinités supérieures auxquelles étaient attri- 
buée l'organisation de toutes choses, les Grecs divinisèrent 
à leur tour non-seulement le principe, humide , notais encore 
ils firent une déité particulière de la mer et même de chaque 
fleuve. On déférait surtout de grands honneurs à ceux qui tra- 
versaient les villes ou qui baignaient leurs murs. C'est sans 

Harpocr. in k«C(xji. — Plîn. y lib. iv, c. 2. 
» Plin. , loc* du — Theop. ap Suidam , in Aiyx«y Homc. 
Strab. y lib. vu, p. 320. Ptolémée distingue Cabjleàe PoneropoUsf qu'il appelle 
Philippopolis et Trimontium y comme Pline; mais, au lieu de Poneropolisy il lui 
donne pour troisième nom celui de Hadnanopolis. 
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doute à ce principe religieux que FHèbre devait les honneurs 
monétaires et le culte qu'on lui rendait. 

Le nom de XHigémone^ ou magistrat^ inscrit sur cette mon- 
naie , ne se retrouve sur aucune de celles déjà connues de 
la ville de Philippopolis. On sait que ce titre diHigémone ^ 
H"rt(jiw, était uniquement réservé aux magistrats envoyés par 
1 es empereurs romains dans les villes de Thrace , dont le gou- 
vernement leur était réservé. Une médaille de Byzia^ à l'effigie 
d'Adrien, et une autre de Philippopolis, à l'effigie d'Antonin , 
attestent cependant que ces gouverneurs prenaient quelquefois 
le titre de PresbeuthèSj nfiaffcvrik- 

( Aujourd'hui presqu'île de GALLIPOLI ). 



CARDIA nunc Karidia. 

1 . Deux cœurs. 

i^. Un cœur au milieu d'un carré creux. PU i , n» lo. AR. 2.-F. a. 

2. Télé de lion , à droite. 

b). KAPAïA. Grain d'orge; le tout au milieu d'un carré indiqué par 
quatre lignes. PL i, n*" ii iE .i j.-F.^o. 

Les premiers fondateurs de cette ville furent des Milésîens 
et des Qazoméniens , dont le chef, suivant le témoignage du 
scholîaste de Démosthène, se nommait Hcrmocrate ' . Hérodote 
et Scymnus de Chio assurent qu'elle reçut une colonie Athé- 
nienne, a Fépoque où Miltiade vint prendre possession de la 
Chersonèse ^ j cependant cette colonie ne put prévaloir sur 

« Scymn. Ch. , V 69g. — Schol. Demosth. , ad Orat. de Face. 
» Herodot. , lib. vi > c. 34" — Scymn. Ch. , v , 700 et 701. 
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raneienne; et lors > de la réroltegénénle de cette» province 
contre Cotys, Cardîe sut conserver 'sa liberté, et refusa de 
reconnaître les Athéniens^ en se mettantsous la protectîan'de 
Philippe*' 

Gardié fut pendant long-temps une^es cites les plus impor- 
tantes de la Ghersonèse * * , mais Lysîmaque la réduisit à un 
simple village 3 et fonda sur Tisthme de cette péninsule une 
ville à laquelle il imposa son nom '. 

Les médailles d'argent de Cardie sont fort rares. La fabrique 
de celle-ci (n"* i) et sa forme , en lingot, attestent sa haute an- 
tiquité. Les cœurs qui s'y trouvent représentés sont Temblême 
de son nom, et avaient peut-être rapport à quelques mystères 
religieux r On sait combien ces sortes d'allusions étaient fami- 
lières aux Grecs , et se rencontrent fréquemment sur les mon- 
naies. Suivant Pline et Solin , ce nom lui fut donué parce que 
le lieu oii elle était située avait la forme d'un cœur ^ ; mais 
Etienne de Byzance rapporte qu'elle fut ainsi appelée parce 
que, pendant un sacrifice que faisait Hermocrate en la bâtissant^ 
un corbeau se précipita «ar la victime, dont il enleva ^le cœur ^. 
Le grain d'orge est le symbole de l'abondance : ce type est 
commun à quelques villes de la Ghersonèse de Thrace. 

Plusieurs monnaies d'argent , qu'on avait d'abord données 
aux Léontins en Sicile ^ , et qui plus tard avaient été attribuées 
k Cardie , sont aujourd'hui reconnues appartenir à la ville de 



> Demosthà m Philipp*llh 
^ Diod. Sic. , lib. xx. 

3 Plin.^ lib. IV, c. ii. Hœc ex facie loti nomine [accepta. — Solin G. x. 
Quod in cordisfaciem si ta sit , dicta Cardia est, 

4 Steph. Byz., voj'. Kapiiet. 

5 Mionnet, Descript. de Méd, ant., tom. ), p. 745^dtf n* 2g5 à 3t2. 
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Cherronesos dans la Chersonèse de Thrace'. Uûe médaUle de 
la belle coHectîon de M, le chevalier de Hauteroche a servi à 
relever cette inexactitude. 

CQELA nunc Porto-Celo ; Municipium. 

IBIP. GALLIEN... Tète laurée de GalUen^ à droite. 

R| MYNI. GAEL. AN. — Femme debout , à gauche^ tenant dans la 

xiain droit» nae petite figure, ^l dans la gauche Une corne d'abon- 
dance, dans le champ AD en contre^marque • • • iE. 6.-F. o. 

Le titre d'AEL^ Aelia^ que Cœla porte sur ses monnaies , 
atteste qu'elle dut la faveur d'être nonamëe ville municipale ^ 
à Adrien , dont on sait que le prénom était AELIVS. 

Le savant Eckhel ne connaissait sans doute des médailles de 
cette ville que jusqu'à l'empereur Volusien, quand il a écrit 
l'ouvrage inmiortel dont il a enrichi la science numismatique. 
On en a découvert depuis de l'empereur Gallien. 

Le revers de celle-ci, qui porte l'effigie de-ce prince, oflSre peu 
d'intérêt j et n'exige pas d'explication. 

C'est à Cœla qu' Alcibîade , rappelé par une délibération de 
l'armée , reprit le conotmandement de la flotte Athénienne , at- 
taqua celle des Spartiates , leur enleva quatre-vingts vaisseaux , 
et rendit à Athènes l'empire de la mer. 

CHRITHOTE wmc Crithiè-Keui. 

« 

i . Tête de Pallas, à droite^ 

Bj. KPI. Grain d*orge. PU 1» n* 12 • . • • . . ^.5 J-F. o^ 
3. Tète de Pallas, à gauche. 

Bj. KP- Grain d'orge. PZ. i, n* i3 iE. 2.-F. o. 

Trompé par la description inexacte de deux médailles de 

* Mionnet^ Z^fi4^<;ilfifii.noi., 11" supplément 9 p. 525, n^ i4) iSet i6,etnot.6. 

> Aulu-Gelle, lib. xyi, c. t3^ nous appread ^oe le» yilles auxquelles les Romains 

accordaient le titre de Municipium, se gouyemaient par leurs propres lois et 



\ 
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cette ville, qui se trouvent dans le riche cabinet de M. le chév- 
de Hauterôche , M, l'abbë Sestini les a , par erreur, attribuées 
à Arisba de la Troade ' j j'ai examine avec attention les deux 
pièces qui ont servi de texte à la dissertation de ce savant 
antiquaire , et je me suis convaincu que la méprise provenait 
de ce qu'un des jambages du R ^ légèrement altéré dans sa par- 
tie supérieure , avait laissé à cette lettre la forme d'un A . 

Les deux exemplaires que je publie , et qui faisaient partie 
de la magnifique collection de mon ami M. Borrell , sont par- 
faitement conservés et attestent l'exactitude de cette recti- 
fication. 

La tête de Pallas et le grain d'orge sont des types ordinaires 
sur les monnaies de la Chersonèse de Thrace. 

Il n^y a pas long-temps qu'on a la certitude que ces mon- 
naies appartiennent à Chrithote, et leur classification serait de- 
meurée long-temps incertaine , sans la découverte d'une mon- 
naie de la même ville, qui porte en entier la légende KPI- 

GOYlItîN \ 

Cette ville j dont la fondation primitive ne saurait être dé- 
terminée d'une manière bien précise , doit cependant remon- 
ter à une assez haute antiquité , puisque Hellanicus en fait 
mention dans ses Troïques ^. Elle fut repeuplée, 556 ans envi- 
ron avant J.-C.,par une colonie d'Athéniens, sous la conduite de 



jouissaient du droit de bourgeoisie romaine. Municîpes sunt cives Romani ex 
municipiis, legibus suis et suo jure utentesj munen's tamen cwn populo romano 
honorarii participes , a quo muneré capessendo appellati videnlur, 

• Sestini , Lett, e Dissert, num,, tom. ii, p. 71 , pi. i, n®» 6 et 7. 
> Et non KPieoxinN y comme a lu, par erreur, M. Mionnet. 
' Hellan. ap, Harpocr. , v. Kptè»tk 
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Miltiade " j ce qui est cause que Suidas et Harpocration ^ y sur 
l'autorité d'Éphore ^ , lui donneut une origine Athénienne. 



THASOS nunc Tasso. 

Silène, un genou en terre , tenant le Diota de la main gauche. 

B/. lAPATO. Diotaj au milieu d'an carré creux. PZ.i, n«i4.AR. a.-F- a* 

Peuplée d'abord par les Phéniciens * , cette île reçût vers la 
XV^ olympiade, 720 ans environ avant J. -C. , une colo- 
nie de Grecs de Paros, sous la conduite du père d'Archiloque ^. 
Les Athéniens s'en emparèrent ^ j mais ils en furent à leur tour 
dépossédés par les Macédoniens 7. 

Thasos , célèbre par la fertilité de son territoire et surtout 
par ses vins , qui inspirèrent plusieurs poètes anciens ®, possé- 
dait des mines d'or qui, selon Eustathe, lui avaient valu dans 
l'origine le nom de Chrjsé ^ : la quantité considérable de mon- 
naies d'argent qui nous reste de cette ville , atteste sa richesse 
et sa puissance. Toutefois, il ne faut pas croire qu'elles furent 
toutes frappées k Thasos même. Les habitans de la Mœsie et 
de la Thrace septentrionale les imitèrent, et le style en est 

• Scymn. Ch. , ▼. 710 , 711. — Herodot. , lib. vi, c. 34- — Steph. Byz. , v. 
Kp<^»r». — Strab. , lib. x , p. 459. 

^ Harpocr. , Suid. , t. Kpftf»t^. 
^ Ephor. Uisl, , lib. iv. 

4 Herodot., lib. 11, c. 44- 

5 Thucyd. , lib. iv, c. 104.— Eostath. adDionys., v. 517.— Strab. , lib. x, p. 487. 
^ Diod. Sic. , lib. 11 , p. 278. 

7 Diod. Sic. , lib. xvi , c. 3. 

* Virg. Georg. , lib. 11, v. 91. 

d Eastath. ad Dionys. , toc. cit. 
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fout-k-rfait dépourvu de goût et de pureté. Jamais les Grecs , 
tanf; qu'Us eurent lei droit de baUse des monnaies , ne tom- 
bèrent dans cet excès de barbarie. 

Cette médaille curieuse, q'offre de différence avec celles de 
rile de Thasoà déjà connues, que dans la légende 2APAT0 , qui 
remplace celle de eAIIQN^ Mes recherches dans les auteurs an- 
ciens, pour découvrir quelqueslumières sur ce personnage, ayant 
été infructueuses, je suis porté à croire que c'est le nom de quel- 
que magistrat qpi, dans une des révqlntlons nombreuses aux- 
quelles cette lie fut si souvent en proie, sut, par son adresse ou par 
ses services , jpériter le commandement , et auquel il fut sans, 
doute permis, par unç faveur spéciale, de substituer son nom, 
sur les monnaies, k celui de la ville qui y figurait primitive t 

ment. 

Le vin de Thasos était, un des plus renommés de toute la 
Grèce ; il n'est donc pas surprenant de voir filtrer sur les mé- 
dailles de cette île le vieux Silène, nourricier de Bacchus*, au 
culte duquel ce symbole fait allusipn. J^e.diota du revers, em- 
blème des mystères du dieu du vin, est sans doute le Stamr 
nium Thasium , nom qu'on donnait aux vases k pied de cette 
île \ 



Orpfa. Hjrmn. un, p. i5. — Diod. Sic, lib. n-, c. 2.. 

Credo si Tlukûuqn foriè i»funderef merum. 

,ARlSTOrBA9*9 Plui, 
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IMS BIS nmiÀGlE' 




)}^$mac^n$^ 



Règne aidant J.-^C. y depuis tan ^'xl^jusquà fannSii. 

1 . Tète d'Alexandre couverte d'une peau de lion , à droite. 

F). BAZIAEAS. ATZlMAXor. Jupiter iEtophore, assis à gauche» tenant 
de la main droite son aigle, et dans la gauche la haste) dans le champ, 
partie antérieure de cheval et le monogr. (i)j sous le siège, Penta- 
gone . AR. 8..F/ 

3. Tète de Lysimaque, à droite, ceinte d'un diadème, et avec la corne 
d'un bélier. 

i4« BAZiAEaz AYZillAXor. Palks Nicéphore, assise sur un siège, à 
gauche; la haste appuyée sur l'épaule, le coude gauche sur son 
bouclier ; dans le champ , mouche et les lettres E4> ; sous le siège 
le monogr. (a) AR. 3.-F.** 

A la mort d'Alexandre y Templre immense que le génie vaste 
et puissant de ce héros avait su conquérir et conserver paisi- 
blement , s'écroula tout-à-coup , et dix-huit années de guerre 
purent k peine suffire poUr Msurer à chacun dé ses lieutenans 
la possession tranquille des états que le sort leur avait dé- 
partis. 

La Thrace , province inquiète et belliqueuse y avait été con- 
fiée à Lysimaque, qui la regarda bientôt comme son apanage. 
La superstition de son armée favorisant ses vues ambitieuses ' , 

* Alexandre y ayant' învolcmtaîrenieatbleis^Lysimaque au front) détacha soii 
diadème , qu'il plaça sur la* tète de^on lieutenant, pour arrêter le sang qui cou* 
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il s'occupa d'agrandir ses possessions dans la basse Asie^ et 
envahit de la Macédoine* 

Ce prince, doué d'un génie supérieur % joignait à une force 
prodigieuse ^ beaucoup de grandeur d'âme. AUarmé par l'am- 
bition démesurée d' Antîgone , qui s'était emparé du royaume 
d'Asie , Lysimaque se joignit aux rois de Macédoine , de Syrie 
et d'Egypte, pour marcher contre cet ennemi redoutable. Les 
troupes coalisées l'atteignirent dans les plaines de Phrygie, oii 
Antigone perdit son royaume et la vie , dans la quatrième an- 
née de la CXIX* olympiade, l'an 3o i avant Jésus-Christ. C'est 
dans ces mêmes lieux j témoins de son triomphe , que Lysima- 
que succomba lui-même vingt ans après, avec douze de ses en- 
fans j à l'âge de 80 ans , victime de sa faiblesse pour sa femme 

/îrsmoe. 

« 

On ne peut douter qu'il ne faille rapporter a cette époque 
la fondation et les embellissemens des villes et des temples 
d'Asie, que Strabon attribue a Lysimaque ; et ce fut dans le 
même temps sans doute que les Ephésîens firent frapper cette 
médaille (p? 2), en reconnaissance des bienfaits dont ce prince 
les avait comblés. Il est rare de trouver réunis les deux signes 



lait de sa blessure. Le devin Aristaïuire prédit à cette occasion â Lysimaque qu'il 
était appelé à ceindre le diadème du vainqueur de rOrient. Appian. Syr, § 64. 
— Just. , lib. XV, c. 3. 

« Erat hic Ljrsimachus illustri quidem Macedonias loco natus, sed virtulis ex» 
perimenlis omni nqbilitaie clarior^ quœ tarUa in illofuil , ut anind magnitudine , 
philosophid ipsiiy vîriuwque glqriâ, omnes per quos Oriens domitus est, vicerii. 
— ^Justin., lib. xv, c. 3 

> Quintc-Gurce (lib. viii , c. 1 ) nous apprend qu^à la chasse il étouffa un lion 
furieux , en présence d'Alexandre. Selon quelques auteurs non moins dignes de 
foi , ce n'est point à la chasse , mais dans une fosse qu'il étrangla un lion auque) 
Alexandre l'avait fait exposer. {Senec. , Plin. , Just. , Pans.) 
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qui détenninent d'une manière positive la. daMifieatian. de ces 
monnaies. Arados, lie de J^ëflîcie, avait également adopté la 
mouche; mais les seules qu'on puisse avec eertitude attribuer à 
Ëphèse^ sont celles qui joignena à ce symbole les initiales £«B« 
11 est d'autant plus nécessaire de rapporter notre médaille à 
cette époque qu'on se rappelle qube ^ quelques années après, 
Lysimaque, voulant affaiblir Démétrius, rai de. Afacédoine, passa 
de nouveau en Asie> où il s'empara de plusieurs villes sou- 
mises à son ennemi y et entre antres d'Épbèse. Cette place fut 
submergée par de fortes pluies^ et surtout par des eaux qu'il 
y fit conduire à dessein ^ Les habitans, forcés d'abandonner 
leur» maisons 9 allèrent bâtir un peu plus loin une ville, k la- 
quelle Lysimaque imposa le nom de sa fenuBe Arsinoë; 
mais elle reprit son ancien nom d'Épbèse^ peu de temps après 
la mort de ce prince. 

La médaille n^ i fut, on n'en peut douter, une des pre^ 
mières que Lysimaque fit frapper. Après la mort d'Alexandre, 
ses généraux auraient été bien maladroits si , en se préparant 
k partager ses vastes états , ils n'eussent d'abord afl^cté la plus 
grande vénération pour la mémoire de leur maître , et s'ils 
n'eussent cherché k consolider par des monumens de toute 
espèce et même par le culte particulier de la monnaie, l'o- 
pinion déjà établie de sa divinité. Encore trop mal assurés sur 
leurs trônes pour concevoir l'idée de s'arrc^er un droit réservé 
jusqu'alors aux immortels , leur intérêt les força à reproduire 
l'image, du nouvel Hercule auquel ils devaient leur élévation ; 



> Etienne de Byzance prétend que cette inondation fut uniquement TefFet des 
pluies excessives qu'Ephèse, située sur un terrain bas^ essuya pendant lliiver, et qui 
coûta la vie à dix mille de ses habitans. Ce fut après ce malheur , auquel il était 
tout à finit étranger, que Lysimaque transféra le siège d*Ephèse un peu plus loin. 

I. 5 
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seulement ils remplacèrent son nom par le leur; et ce système 
monétaire mixte fut moins l'effet de leur reconnaissance pour 
le vainqueur de l'Asie que celui de la nécessite d'accoutumer 
insensiblement les peuples à une monnaie qui leur fut particu- 
lière. Les Asiatiques, de tous temps esclaves de leurs habitudes, 
n'auraient certainement admis qu'avec répugnance un change- 
ment absolu et trop subit. 

Ce qui prouve la vérité de cette observation, c'est l'em- 
pressement de ces rois à adopter des types particuliers , dès 
que leur puissance fut entièrement affermie et en quelque 
sorte légitimée par le temps , et à faire usurper par leur image 
la place que la piété des peuples réser\'ait jusqu'alors à leurs 
divinités tutélaires. 

Notre monnaie office pour symbole la moitié d'un cheval et 
un pentagone , types spécialement adoptés par la ville de 
Pitane , dans la Mysîe. Il est à remarquer que , sur deux 
médailles à peu près semblables , publiées par Eckhel , et les 
deux seules connues, je crois, jusqu'à présent , on aperçoit 
les symbdes particuliers à Laiàpsaque et à Cyzique , villes de 
la Mysie. Ce genre de médaiUes n aurai t-il donc été frappé 
que dans cette province , ou du moins en Asie ? Rien ne l'at- 
teste d'une manière bien positive ; mais Tobservation n'est pas 
moins curieuse '. 



' Dq>ui8 que cet article est écrit , M. RoUin , à Paris, a fait Tacquisidon d'une 
médaille de Lysimaque , représentant , comme la nôtre, la tète d! Alexandre- 
Hercule y coiffée de la peau de lion , et au revers le Jupiter JEtophore assis, et pour 
symbole une partie antérieure de lion , type particulier à Cyzique. Cette nouvelle 
découverte donne un degré d'iiitérêt de plus à notre observation. 



DE TRRACE. 
Hègne à une époque incertaine. 




I. Tête de Cérèa, couronnée d'épis et voilée, à droite. 

Bj. Bi2iAE... ïAPiA. Deux épia ;E. 5.-F. o. 

a. Têle diadémée et barbue d'Hercule, à droite- 

^. BAîi. ZAPIA. Carquois vË. 4.-F. o. 

L'ouvrage de M. Cary est ce que notis possédons de plus 
exact et de plus complet sur rhistoire des rois de Thrace; 
mais depuis la publication de ce travaU important, la science 
numismatique s'est enrichie de plusieurs médailles curieuses , 
qui, eu répandant de nouvelles lumières sur cette partie in- 
téressante de l'histoire, viennent remplir peu ci peu les lacunes 
devant lesquelles ce savant archéologue a été forcé de s'ar- 
rêter. 

Les deux monnaies que je publie peuvent, à juste titre, 
revendiquer une place honorable parmi ces monumens pré- 
cieux ; car si une foule d'ouvrages et d'inscriptions attestent 
encore aujourd'hui la grandeur et la gloire des empires célè- 
bres, et fertiles en événemens mémorables, on ne peut compter 
sur un pareil secours pour l'histoire des nations barbares, qui 
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ne se firent remarquer , ni par leur puissance ^ ni par la cul- 
ture des arts^ et Ton ne saurait dès lors accueillir avec trop 
d'empressement les nouveaux monumens qui peuvent^ en quel- 
que sorte 9 remplacer les historiens qui nous manquent, ou du 
moins expliquer les passages isolés et souvent obscurs de ceux 
que le temps a laissé arriver jusqu'à nous. 

Divisés en plusieurs peuples , et soumis k des formes de 
gouvernement particulières , les Thraces ne participèrent que 
fort tard aux progrès de la civilisation ; et si la classification des 
nouvelles monnaies , qu'on attribue à des rois de ce pays 3 
éprouve quelques difficultés , c'est que leur puissance fut sans 
doute^ bornée à des états de peu d'étendue, ou qu'ils ne fu- 
rent que les chefs de quelques barbares , et que dès lors ils 
eurent peu de part aux événemeus que les historiens nous ont 
transmis. 

La fabrique de ces deux médailles et les symboles qu'elles 
représentent, doivent faire supposer que le roi Sarias, en l'hon- 
neur duquel elles furent frappées , régna dans la Thrace ; ce- 
pendant mes recherches dans tous les auteurs anciens n'ont pu 
me fournir aucune lumière sur ce personnage. Mais si je ne 
suis pas assez heureux pour avoir des autorités respectables à 
citer, et des témoins irrécusables à produire, l'analogie que 
ces deux nouvelles monnaies présentent avec celles qu'on a dé- 
couvertes il y a quelques années , me permet d'espérer qu'on 
adoptera mes conjectures jusqu'à ce que de nouvelles décou- 
vertes , en nous procurant de nouveaux moyens de comparai- 
son , viennent les confirmer ou les détruire. 

On sait que , dès les temps les plus reculés , les Gaulois firent 
des irruptions dans les parties méridionales de l'Europe. Ces 
hordes nomades, plongées dans la plus profonde barbarie, ne 
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connaissaient qae l'art de la guerre, et cette ardeur belliqueuse^ 
qui fut sur le point d'éteindre Rome à son berceau , et qui 
brava l'empire d'Alexandre y répandit long-temps la terreur et 
la désolation chez les peuples les plus civilisés du monde. 

Quelques bandes des Gaulois, qui, sous les ordres de Bren- 
nus , ravageaient la Grèce , se séparèrent de ce chef, et vinrent 
s'établir en Thrace , sous la conduite de Belgius , qui envahit 
cette province , ainsi qu'une partie de la Macédoine ' . 

L'histoire ne nous a pas conservé la chronologie exacte des 
princes de cette nation qui régnèrent en Thrace^. Polybe^ nous 
apprend seulement qu'AntIgone Gonatas ne put les en chasser 
entièrement. Comontorius , qui régna k Tule , ville située sur 
le mont Haemus, fut le premier qui prit le titre de roi. Sarîas 
fut sans doute un de ses successeurs. 

Le P.Frœlich ^, qui a déjà publié les mêmes monnaies, avait 



' Cet événement eut lieu Tan 280 avant J.-G. , sous le règne de Ptolémée Gerau- 
nus , souverain de la Macédoine. Ce fut à peu près vers le même temps , que 
Léonorius et Lutarius se détachèrent de la division de Brennus et vinrent faire une 
incursion dans la Thrace. Nicomède I , roi de Bithynie , ne se croyant assez fort 
ni pour résister aux princes grecs qui Tenvironnaient , ni pour contenir les par- 
tis qui s'étaient formés dans ses états , engagea ces deux chefs à passer le Bosphore 
et à se fixer avec leurs troupes dans quelques-unes de ses provinces. Telle fut To- 
rigine des Gaulois dans cette contrée qui, de leur nom , fut appelée par la suite 
Galatie , ou Gàllo^rèce , ou Gaule Asiatique* 

' Nous avons bien peu de lumières historiques sur le règne de Lysimaque \ 
mais nous en avons encore moins sur les temps qui suivirent immédiatement sa 
mort. Ce n'est que d'après quelques phrases mutilées des prologues , ou plutôt 
des argumens des livres de Trogue Pompée {Prolog, lib. 24 et 27) , que l'abbé de 
Longueruea pu constater quelques faits relatifs à un fils de Lysimaque qui survécut 
à son père et à ses frères , et qui périt en faisant la guerre à Ptolcmée Geraunus. 

3 Polyb. lib. IV. 

4 Frtelich., ad. num. Reg, vet. jénecd.j p. 32. Ces deux médailles précieuses 
faisaient partie de la riche collection de M. le marquis de Savorgnan , à Venise. 
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cru d'abord y reconnaître un roi de Perse ou d'Arménie^ mais 
convaincu par la fabrique comme par le type qu'elles ne pou* 
vaient apptf tenir k ces contrées lointaines ^ il a abandonné la 
question sans la résoudre* Le medeste silence . de cet habile 
critique eût commandé le mien^ si je n'avais cru trouver dans 
deux médailles nouvelles d'un autre roi gaulois , du nom de 
Cas^arus^ une preuve assez évidente que Sarias doit être compté 
parmi les princes de cette dynastie/ 

Le style et les types de ces monnaies ofirent des rapports 
frappans , qui se réunissent pour fortifier mon opinion. Des 
épis forment le revers des médailles de ces deux princes, et 
font allusion aux mystères q^ie ces peuples célébraient en l'hon- 
neiu* de Cérès et au culte dont ils honoraient cette déesse, en 
reconnaissance des moissons abondantes qu'ils attribuaient à sa 
protection, La tête de cette divinité, qu'on aperçoit sur une de 
ces médaOles (n** i), en fournît la preuve. On sait que la 
Thrace méridionale était renommée par la fertilité de son ter- 
ritoire , dont elle était du reste plus redevable aux colonies 
grecques , qui s'établirent de bonne heure sur les côtes de cette 
province , qu'aux naturels du pays , qui dédaignaient l'agri- 
culture. 

Lysimaque fut le premier des rois de Thrace qui , à l'exemple 
du vainqueur de l'Orient , s'arrogea le droit d'effigie sur ses 
monnaies, en faisant usurper par son portrait la place ré 7 
servée jusques là aux dieux ou demi-dieux. Mais cette innova* 
tiori ambitieuse et même sacrilège, que le temps seul put con- 
sacrer, et qui se trouvait encore, si j'ose le dire, en opposition 
trop manifeste avec l'esprit religieux de ces peuples, ne permet 
pas de supposer qu'elle ait été adoptée par les chefs des bar- 
bares qui, a sa mort , envahirent presque toutes ses provinces^ 



DE THRACE. 59 

Je crcjîs donc , qu'au lieu du portrait de Sarias , que quelques 
amateurs ont cru voir sur cette monnaie (n** 2), il est plus natu- 
rel de reconnaître Timage d'Hercule , dont les Égyptiens avaient 
introduit le culte dans la Thrace , avec celui de Bacchus et 
de Cérès*. On conçoit aisément^ en eflet , que pour des peuples 
grossiers, dont la force était Tunique loi, et qui regardaient cet 
avantage comme le premier des attributs de la divinité, Hercule 
dût être Fobjet d'un culte spécial , et l'on ne doit pas être sur- 
pris dès lors que les rois de cette contrée aieut empreint sur 
leurs monnaies l'effigie d'un dieu si révéré dans les villes de 
leur domination. 

Cette tête est d'ailleurs très-reconnaissable encore , malgré 
l'altération du type , aux traits du visage, a la masse comme à 
la disposition des cheveux , et le carquois gravé au revers 
achève de montrer la certitude de cette attribution. Ce symbole, 
propre à Hercule , doit être également l'emblème de l'amonr 
des Thraces pour la guerre , et de leur dévotion pour le dieu 
Mars, La lenteur avec laquelle ils participèrent aux progrès des 
arts , explique le peu d'élégance et de goût que l'on observ e 
dans la fabrique de leurs monnaies. 

Ces deux médailles intéressantes ont été trouvées en iS^S, 
aux environs d'Andrinople , et cette circonstance ne peut 
qu'ajouter un nouveau degré de probabilité a mes conjec- 
tures. 

' Hérodote (lib. 11 , c. 5o) prétend que tous les dieux reconnus par les Grecs 
leur venaient d'Egypte , excepté Neptune , qui venait de Lybie , et les Dioscures , 
Junon , VesU , Thémis , les Grâces et les Néré'ides , qui avaient été transmis aux 
Grecs par les Pelasgies. Le cnlte d'Hercule était suivi avec ferveur, non-seulement 
dans la Thrace, mais dans la Chersonèse et dans le Pont. C'est ce qu'indiquent 
d'une manière incontestable les monnaies de Panlicapée, de Phanngorie, etc. 
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Hègneéfç. J.^C. depuis Van tliq jusqu à Pan 200 environ. 

1. Tête diadémée et barbue d'Hercule, à droite. 

If « BÂZi. KATÂ. Deux épis sortant d'une corne d'abondance PL i , 
n"i5. . . . yE. a Î,-F. o. 

2. Tête lauréeii'Âpollony à droite. 

!$• BÂ2IAEÛ2. KATAPor. Victoire marchant , à droite » tenant dans la 
main droite une couronne^ dans le champ, le monogr. (3). PL 1, 
n» 16 M. 5.-F. o. 

3. Même type, dans le champ mon, (4) ^. 5.-F. o, 

4. Même type^ dans le champ mon. (5) /E. 5. -F. o. 

Les médailles de ce roi ne sont connues que depuis peu 
de temps. M. J. Carabed , drogman de France à Héraclée , 
en fit la découverte en 1823 , à Islymié , prè^ de Choumla '. 

C'est à tort que Ton a cru reconnaître le portrait de Cavarus 
dans la tête laurée d'Apollon , représentée sur les n""* a , 3 et 
4 ^« O nretrouve ce même type sur les médailles de plusieurs 
villes de la Thrace , oii cette divinité était Tobjet d'un culte 
spécial. La victoire est sans doute un emblème de toutes celles 
que Cavarus eut à remporter sur ses voisins^ pour ramener la 
paix dans ses états et rendre la navigation du Pont-Euxiii 
libre et assurée ^. 



• J. Carabed. Notice hist. sur une méd, inéd. de Cavarus, roi de Thrace, 

' M. RolUn , à Paris , possède une médaille de Cavarus représentant d'un c6lé 
la même tête laurée d'Apollon , et au revers un bouclier gaulois, au-dessous du- 
quel est un trépied et la légende baxiaeuz katapot. 

3 Polyb. , Extr. , lib. viii. 
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Cest également par erreur que quelques tiumismates ont 
cru voir Tîmage de Jupiter Olympien dans la tête barbue et 
diadëmëe qui figure sur le n<> i . Ce dieu n'était pas connu chez 
les Thraces , et n'est d'ailleurs représenté qu'avec une cou- 
ronne d'olivier ; ce serait tout au plus ici le Jupiter Taramis , 
qu'adoraient les Gaulois , et dont on pourrait supposer qu'ils 
avaient transporté le culte dans leur nouvelle patrie ; mais 
cette hypothèse est également inadmissible. Ce ne saurait être 
davantage l'effigie de Cavarus^ quoique^ à l'époque oii ce prince 
régnait dans la Thrace^ l'antique et universel usage de mar* 
quer sur la monnaie des rois y les têtes et les symboles des di- 
vinités qu'ils honoraient d'un culte particulier, eût fait place 
à l'usage d'y empreindre les portraits de ces souverains. C'est^ 
DU n'en peut douter , l'image d'Hercule que ces peuples ont 
voulu représenter sur cette médaille , comme nous venons de 
le voir sur celles de Sarias. Notre monnaie , dont la conserva- 
tion est aussi parfaite que le comporte le métal dans lequel 
elle est frappée, me semble propre à dissiper toute incertitude 
sur ce point. En effet, les traits du visage, la grosseur du cou et 
la masse comme la disposition de ces cheveux crépus, ne permet* 
tent guères de se tromper sur le caractère de cette effigie, et me 
paraissent de nature à détruire tout soupçon sur l'exactitude 
de l'attribution que j'indique. On connaît d'ailleurs toute la 
vénération des Thraces pour Hercule, qu'ils honoraient d'une 
dévotioa antique et spéciale, et auquel ils attribuaient tout 
ce qui est sorti de grand de la main des hommes , tout ce qu'il 
y a de grand dans la nature. 

Les épis qui s'échappent d'une corne d'abondance font peut- 
être allusion à la richesse du pays soumis à Cavarus, et aux 
efforts constans de ce prince pour faire prospérer le commerce 

I. 6 



«• 



4a ROIS 

€t i'agricultare : ee symbole pcrarrait bien, ëgalanent se rap- 
porter k Heroùle , que les Égyptiens adoraî^it k la fois. comme 
la force visible de la nature et comme ses. principaux effets ^ 
On se souvient que lors des fêtes qu'ils célébraient en son hon- 
neur, on portait avec pompe le cala Ans rempli d'éfis. 

Gavaras, que Tourreil ^ appelle Cljrœus^ au lieu de. Clynrus 
qu'on Ësaît dans les* éditions de : Polybe , fîit . k dernier roi de 
race gauloise qui régna sur la nation Thraee. Appelé comme 
arbitre dans la guerre ^qui s'était élevée entré Prusias,.roi de 
Bitiiynîe j les Byzantins et les Rhodiens, ses principes de jus- 
tice et de conciliation amenèrent la paix entre ces peuples ^ ; 
mais bientôt corrompu par des flatteurs ,. il s'abandonna à toute 
sorte d'excès qui hâtèrent samine ^. Les Hmces , qui suppor- 
taient avec impatience la domination de œs rois étrangers ^r et 
qui avaient plusieurs fois tenté de secouer le joug, le renver- 
sèrent du trône , sur lequel ils firent monter Seuthes IV^^'des- 
cendant de leurs anciens souverains ^. Cette dynastie se sou- 
tint jusqu'à l'époque oîi la Thraee fut réduite en province ro- 
maine ^ sous le règne de l'empereur Claude , en l'an 46 de l'ère 
vulgaire ^» 

/' Plutarque noiu apprend qu'Hercule , que les Égyptiens^ prétendaient être 
la même divinité qu'Osirb ou Horus , était considéré comme le compagnon insé- 
parable du Soleil, parcourant les mêmes espaces et déci'ivant les mêmes circon- 
férences. Nonnuslui donne, comme iBaccbus, lenoimde Sc^eil; et on ne peut 
douter que ces deux divinités n'aient été par la suite réunies et confondues. — 
Plut. , de Isid. et Ostr. — Nonnns, lib. «x ctlib. xt. 

» Tourreil, in Oljin$h. m. ~ I>émosth. , p. 1 17. 

5 Polyb. , lib. IV , nous en a conservé le traité. 

4 Athen. , lib. vi. 

^ Pplyb. , loc. di. 

« Euseb.y ,Clwon. grœc, , p. 79. 
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Gantemporain de Philippe II. 



1. Tête laurêe d'Apollon , & droite. 

IV\ noAPTAT. Garaller casqué et cuirassé , firappant de sa lance «n en- 
nami rearené et armé d*tm bouclier macédomen } le tout dana un 
carré creux en forme de cercle • ÂR> G. -F. o. 

2._Tête laurée d'Apollon, adroite. 

1$ Cavalier casqué et cuirassé, frappant de sa lance un ennemi 

renTersé et coifle du Piieuê, qui se défend avec un bouclier macé' 
donien AK, 5 ^.-F. a. 

5. Tête laurée de Jupiter, à droite. 

1^. Aigle sur nu foudre, dans le cbamp mon. (6 et 7). M. 3.-F. o. 

4. Même type , daas le cbamp monogr. (6 et 8]. . . . JE. 4^F. o. 

Le médaillon n" i n'offi'e de diffiîrence avec ceux de ce roi, 
déjà publiés, que dans la manière bizarre dont sont placées les 
lettres qui composent le mot IIATPAOT. Cette légende pres- 
que barbare , la rudesse du travail, et enfin le carré creux dont 
cette pièce intéressante porte une légère empreinte, autori- 
sent à croire que quelques antiquaires se trompent quand ils 
supposent que ce prîace a régné dans la Péonie peu de tenrps 
après la défaite de Persée, roi de Macédoine , par Paid fenile , 
jc'est-à-dire , environ 1 60 ans avant J.-C, 
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L'art monétaire était déjk^ à cette époque, a son plus haut 
période de perfection y tant dans la Macédoine que dans les 
provinces qui Favoisinaient. Les médailles de Persée et celles 
même bien antérieures d'Audoléon , dont j'aurai bientôt oc- 
casion de parler, attestent la vérité de cette observation. Il est 
à remarquer d'ailleurs qu'à cette époque l'usage de joindre le 
titre de BASIAEOI au nom du roi était généralement adopté , 
et l'on ne peut raisonnablement admettre , ce me semble , qu'il 
existât aux environs de la Macédoine des peuples aussi arriérés, 
surtout dans l'art de fabriquer des monnaies. Les Thraces eux- 
mêmes n'en étaient pas restés à ce point de barbarie. Je con- 
viens que relégués dans leurs montagnes , et plus éloignés 
que les Macédoniens du foyer des lumières, ces peuples 
purent être également plus long-temps à en ressentir les 
heureux effets \ mais aussi voyons-nous le can*é creux exister 
encore sur ces monnaies , tandis que déjà depuis long-temps 
les Macédoniens n'en faisaient plus usage : du reste , les mé- 
dailles de ce prince offrent entre elles des différences très-sen- 
sibles ; les unes sont d'un travail barbare et dépourvu de goût 
et de pureté , tandis que les autres , et principalement celles 
de petit module , sont d'une fabrique infiniment plus soignée. 
La seule manière d'expliquer cette différence est de croire 
qu'elles furent imitées par quelques peuples barbares , soumis 
au roi Patraûs , qui occupaient la partie septentrionale de la 
Péonie, comptée parmi les régions illyriques. 

Ces considérations réunies aux types que nous voyous re- 
présentés sur ces monnaies autorisent à croire , ce me sem- 
ble , que Patraûs n'a point été contemporain de Persée , mais 
bien de Philippe , père d'Alexandre ; qu'il régnait dans une 
partie de la Thrace voisine de la Péonie, et que dans les guerres 
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qail eut à soutenir contre les Macédoniens, il obtint quelques 
avantages signales : peut-être même se joignit-il k Agis , roi 
des Péoniens , quand celui-ci vint ravager les possessions de 
Philippe. Celte opinion trouve un nouvel appui dans le revers 
du n^^a. Un guerrier, coiffé d'un casque de forme inconnue, frappe 
un ennemi vaincu , dont la tête est couverte du P iléus ^ et qui 
se défend avec un bouclier macédonien* Nul doute donc que 
la Macédoine n'ait été le théâtre de cette victoire. On peut 
s'étonner sans doute que Diodore de Sicile ' , en nous appre- 
nant que Philippe exerça une vengeance juste, mais cruelle, 
sur les Péoniens, ne fasse aucune mention de ce Patraùs; mais 
on ne saurait tirer de ce silence des conclusions défavorables 
à mes conjectures ; car, encore une fois, il serait absurde de 
supposer que l'art monétaire fut aussi arriéré, à cette époque, 
dans des pays aussi voisins de la Macédoine, et encore plus 
qu'il fût déjà tombé dans un tel état de décadence au temps de 
la soumission de cette province par Paul Emile. 

C'est à tort, je crois , que M. Visconti a cru reconnaître le 
portrait de Patraùs sur ces médailles : ce ne peut être , selon 
moi j que l'image d'Apollon j car à l'époque oii l'on peut rai- 
sonnablement présumer que ce prince occupa le trône , les rois 
ne s'étaient pas encore arrogé la prérogative d'être représentés 
sur leurs monnaies, prérogative exclusivement réservée aux 
dieux ou demi-dieux, et qu Alexandre-le-Grand osa à peine 
s'attribuer. Il est certain d'ailleurs que si Patraûs avait fait 
graver son portrait sur ses monnaies d'argent , il eût adopté 
le même système pour celles de bronze, sur lesquelles nous 
voyons au contraire l'image de Jupiter. Cette divinité, qui se 

* Diod. Sic. y lib. zti , p. 4o7-4o9- 
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trouvé égakniMt représentée sur les médailles de Philippe , 
ajoute ttû nouveâa degré de probabilité à mes conjectures » et 
ne permet guères de douter que Patraiîs n'ait été contemporain 
de ce prince. 

La grande quantité de monnaies de bronze semblables au^ 
n''* 3 et 4 ^ <I^ m'est venue de la Macédoine pendant quel* 
ques années 5 m'avait fait croire depuis long-temps qu'elles de- 
vaient être attribuées au roi Patraûs , plutôt qu'à la ville de 
Patrée^ dansTAchaïe. Cette opinion^ que je trouve également 
énoncée par M. Cousinery ' , ne me laisse plus aucun doute. 
J''ajouterai seulement aux réflexions de ce savant antiquaire , 
que la restitution de ces médailles au roi Patraûs est d'autant 
plus juste > que je me rappelle en avoir vu une, a peu près 
pareille par les ^pe»^ mais en argent, avec la légende IlATPAOr, 
dans le cabinet de lord Strangford , ambassadeur d'Angle? 
terre , à Constapltittople ^, 




Contemporain de Philippe et cP Alexandre. 

Tète imberbe de Mars^ de face, avec casque à trois aigrettes. 

If. rAûÂEOKTOZ. Cheyal marchant, à droite j au-dessous, caducée^ 
P/.i,n*i7 AR. 6.-F.* 

Les documens que les géographes et les historiens anciens 
nous ont laissés sur la Péonie sont si vagues^ qu'il est bien difficile 

' Cousinery, Essai sur les Monn. Achéennes^ p. 54* 

. * Toutes ces monnaies se trouvent en Macédoine , et l'on ne peut admettre 
ropinicm de Begen, qui croit reoomialtre dans cette tète lamrtfe celle de Patrëe , 
petit-fils d'Agénor, l^uel , suivant Pausanias , donna son nom à la ville d'Aroë , 
bâtie par Eomelns , et appelée depuis Patrëe. 

^ .n existe un coin moderne. 
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de détemûner avec quelque certitude qndk est la cc^nie qui 
vint s'y établir la première ^ et à quels chefe elle fut scrnnûse. 
On sait que cette province occupait la partie septentrionale 
de )a Maoédaiue^ de l'un et de l'autre côté de l'Axius , et s'é- 
tendait même au-delà dans la Tfarace. La Pélagonie en faisait 
partie ' , et qudkpiefois même ce dernier pays est confondu avec 
la Péoi3ie. 

D'après Pausanias ' , elle prît son nom de Pœon j un des fils 
d'Endymion ^ roi d*Éiide ^ qui vint s'y fixer avec nne colonie 
de Pélasges. Lysimaque réunit cette province à son royaume. 

Diodore de Sicile ^ nous apprendque^ sous le règne dePhilîppe, 
les Péoniens, commandés par leur roi Agis, père d'Audo- 
léon , ravagèrent le territoire macédonien ; cet histOTien ajoute 
que Philippe ne tarda pas h tirer une vengeance éclatante de 
cette violation des traités , et qu'il força les Péoniens , dont 
Audoléon était devenu roi, par la mort de son père Agis, à 
être ses tributaires. 



Audoléon eut, selon quelques auteurs^, un fils nommé ^m- 
ton , dont Quinte-Gurce et Pol yen ^ retracent les exploits à la 
bataille d'Arbèles , oîi il avait accompagné Alexandre. Il pa- 
raît, d'après le rapport de* Diodore de Sicile^, que ces rois vé- 
curent long-temps en bo^ne intelligence avec ceux de Macé- 
doine , puisque ce même historien nous apprend que Cassan- 



' Strab., lib. yii^ p. 323 ei326..«^Plin. , Kb. iv,p. lo. 
> Paus. ) lîb. V, c. I. 
) Diod. Sic, lib. zvi,p. 407. 

• Plutarch., in Pj-rrh. , p. 687. — Quint. €wt. , lib. iv, c. 9. ^ Arrian. , de 
Eœped* Alex. y lib* ui. ' 

^ Quint* Curt.^/oc. cit. -^Polycen., S^xit(9gmn^y\à!b. iVyC. ta^S 3* 
6 Diod. Sic. y lib. xvi , p. 409- 



^ \ . 
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dre envoya des secours à Audoléon, dans la guerre qu'il eut k 
soutenir contre les Autarîates \ 

Le poète Tzetzes est le seul qui ait écrit le nom de ce roi 
avec une orthographe conforme k celle des médailles ^. Plu- 
tarque , Arrien , Diodore et Polyen écrivent AYTQ AE0NT02 ; 
mais on sait que les Grecs employaient souvent le T pour le 
A 9 et la numismatique elle-même nous fait connaître plusieurs 
villes qui adoptèrent indistinctemeiit ces deux lettres ^. 

On retrouve sur cette médaille les mêmes types que sur 
celles qui ont déjà été publiées ; mais la fabrique en est beaur 
coup plus soignée 9 le style plus pur, et tout annonce quelle 
dut être frappée à une époque bien postérieure , pu l'art mo- 
nétaire, qui avait fait des progrès si re marquables en Macér 
doîne , devait également avoir éprouvé de grandes améliora- 
tions chez les peuples voisins. On peut penser même qu'Au- 
doléon, admis à la cour de Philippe et d'Alexandre, avait 
engagé à venir se fixer dans son royaume quelques-un^ dies 
artistes habiles qu'attirait en Macédoine la protection accor-; 
dée par ces princes aux sciences et aux arts. 

J'avais d'abord cru reconnaître , dans cette tête casquée , 
l'image d'Audoléon, et Télégance du casque et des aigrettes, 
la disposition des cheveux en boucles légères , les yeux pro- 
fondément enchâssés^ la grâce et la finesse de la bouche et du 

I Les Autariates occupaient la Dalmatie. Après avoir subjugué les Ardiœi et 
les Tribaîli , leurs voisins , ils devinrent les maîtres des autres peuples Thraces et 
lUyriens. Mais ils furent à leur tour domptés, d'abord par les Scordîct\ et en- 
suite par les Romains. 

» Tzetz.y Chiliade vi, carm, 53, v. i et a. 

3 Thucydide 9 Pline et Etienne de Byiance écrivent. le nom de la ville de 
Gortjrne , dans la Crète , roPTTNiA , avec un T; PtoWmée l'écrit au contraire avec 

un A _ rOPATNIA 
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nez y en un mot, tout ce qui constitue le caractère des têtes- 
portraits , semblait ccmfîrmer ici ma conjecture ; mais est-il 
vraisemblable que ce prince , contemporain de Philippe et 
d'Alexandre , eût ose remplacer par son effigie ceDe des divi- 
nités que portaient les monnaies, lorsque ces rois , dont il était 
tributaire, respectaient encore assez la piété des peuples pour 
y laisser exbter l'image des dieux sous la protection desquels 
ils s'étaient placés! 

Cette hypothèse est tout-à-fait inadmissible, et dès-lors il est 
bien plus naturel de reconnaître dans cette tête casquée, celle du 
dieu Mars. Le cheval , qui a donné naissance à un assez grand 
nombre de mythes, consignés dans les fastes héroïques, était 
consacré a cette divinité. Quelques antiquaires supposent 
qu'Âudoléon avait emprunté ce symbole des Macédoniens, qui 
adoraient le soleil sous la figure d'un cheval. 




Règne à une époque incertaine. 

'Tète virile imberbe laurée, peut-être d'Apollon. 

B). ATKKEior. Hercule^ assis à terre, saisissant un lion de la main 
gaucbe, et le frappant du poing droit j dans le champ , arc et carquois. 
P/. i,n«i9 AR. 6.-F. * 

Eckhel , et après lui M. M ionnet , ont déjà fait connaître 
cette mëdaîlle , qu'ils croient appartenir à un roi de Péonie, du 
nom de lyycceius ' y à défaut de notions plus précises et plus 

" Eckhel, Num. vei.Aneêd.^ p. 223. — Mionnet, Descript. des Méd> ant., 
!!• suppl. , p. 56o , n» j. 

I. n 
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authentiques , le style monétaire y le modale et les types OBt 
guidé ces autiquatr es dans l'attribution qu'ils lui ont donnée , 
et leur opinion a été généralement adoptée'^ jusqu'à ce que de 
nouveaux documens >viennent ëdaircir ee point obscur de 
rhistoire. 

Nous ignorons l'époque à laquelle ce Lycceius a vécu, et 
nous n'aurions même pas soupçonné son existence, si son nom 
ne nous avait été révélé par ces monnaies. Si la tête iaurée qu'on 
aperçoit sur celle-ci est le portrait de ce prince , il faut en con- 
clure qu'il était postérieur au règne d'Alexandre-le-Grand. 

Je ne publie aujourd'hui cette oaédaille que pour en donner 
le dessin que je n'ai vu nulle part '. 



MÂCÉDOIHIË 



Ce pays est appelé terre de Céthim dans le premier livre 
des Machabées, et ses habitans Ç^théens : de là, quelques his- 
toriens sacrés ont prétendu que les Macédoniens tiraient leur 
origine de Céthim, fils de Javan, et petit-fils de Japhet. S'il faut 
en croire Diodoré de Sicile , cette province prit, son nom de 
Macédon, petit-fils de Dei^calion et un des généraux d'Osiris. 
Hésiode et Solin rapportent au teinps de la première émigra- 
tion des Doriens vers le Pînde celle de Macednus, qui vînt avec 
sa colonie habiter le mont Olympe. Bientôt après, les Doriens, 
chassés par les Cadméens , se réunirent aux Macednes , et ces 
deux peuples s'établirent simultanément dans les contrées sep- 
tentrionales de la Thessaîîe. Nous ignorons les progrès ulté- 
riein-s de cette colonie ; mais on doit supposer qu'à l'époque 

' Un de mes amis m'assure qu'il existe un coin modenie. 



( 
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oti les Doriens furent chassés par les Perrfasrbes ^ les Maoedo^è 
pénétrèrent dàHs le pay^ voisin , et les rapports que la langue 
des Macédoniens conservait âTec celle dies Tbessaliens ' Tiennent 
à l^appui de cette conjecture* 

La Macédoine devint dans la suite un royaume héréditaire , 
fondé par Garanus *. Cette monarchie n'eut , pendant long- 
temps , que des bornes assez étroites , et ses premiers souve- 
rains étaient si faibles ^ qu'ils se virent plus d'une fois obligés 
de se mettre sous la protection de quelqu'une des plus puis- 
santes républiques de la Grèce; mais Philippe , et après lui 
Alexandre 9 en reculant les limites de leur royaume, acquirent 
aux Macédoniens une supériorité que la république romaine 
put seule leur arracher. Le premier de ces princes , soit par la 
ruse, soit par la force des armes, fut assez habile pour subju- 
guer la Grèce entière; Le second j non moins politique, mais 
plus ambitieux, triompha de toutes les forces de l'Asie, dont 
il parvint k se rendre maître dans l'espace de onze années. 

A sa mort , la Macédoine devint le théâtre de la plus san- 
glante anarchie. Ses lieutenans se disputèrent quelque temps 
cette province , ainsi que celles qu'il avait conquises en Asie ; 
mais enfin la défaite d'Antigone ^ en assura la possession k Cas- 
sandre , fils d'Antipater : depuis lors ce pays continua d'avoir 
ses rois particuliers. Le dernier fut Persée , vaincu par Paul 
Emile ^. Ainsi finit le royaume de Macédoine , après avoir duré 
646 ans depuis Caranus. 

Paul Emile rendit la liberté à la Macédoine , moyennant un 
tribut, et y établit un conseil public, dont les membres étaient; 

' Strab. , lib. vu , p. 326. 

> Environ 81 3 ans avant J.-C. 

3 AIpsus,en Plirygie, dans I*an 3oi avant J.-C. 

4 168 ans avant J.-C. 
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élus par les Macédoniens; mais ce pays s'étant révolté quelques 
années après^ sous le faux Philippe^ qui se disait fils de Persée, 
les Romains le divisèrent en quatre provinces % et chacune 
d'elles obtint la permission de battre monnaie en son particulier. 

■ • * 

Tête de Diane , à droite, sur le bouclier macédonîeir. [ _ 

i 

bJ* MAKEAONnN. HPUTHS. Massue et les^xnonogr. (g et lo); le tout dan» 
une couronne de chêne . . . • ÂB» 8.-F. o. 

La première province se composait de la Bizaltique j de la 
Syntique , de TÉdonide et de TOdomantique. Sa capitale était 
Amphipolîs. 

Les monnaies qu'elle nous a laissées sont très-nombreuses: 
celle-ci n'offre de différence avec celles déjà connues, que dans 
les monogrammes. On sera moins surpris sans doute qu'ail nous 
en soit resté une aussi grande quantité , quand on se souvien- 
dra que le mont Pangée s^y trouvait enclavé. Personne n'ignore 
que cette montagne était célèbre par ses mines d*or et d'argent *. 

La tête de Diane fait allusion au culte dont cette déesse 
était bonorée dans la Macédoine. Elle avait k Amphipolîs un 
temple magnifique, sous le nom de Diane Tauropole^. La 
massue est le symbole d'Hercule, vénéré d^une manière spé- 
ciale par les Macédoniens , qui le regardaient comme leur pro- 
tecteur, et dont leurs rois étaient issus. 

* Tit. Liv. , lib. xtv, c. ag. 
" Strab. , lib. vu, p. 33 1. 
♦ 3 Diod. Sic. , lib. xviu , c. 4 ~ Tit Liv. , lib. xliv, c. 17. — M. Tabbé Sestini 
a publie' une médaille du cabinet de M. Cousinéi^, portant le nom de Diane 
Tauropole, (Sestini, Leti. e Disseri. num., tom. u , p. 1. ) 
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On ne connaît qu'une seule monnaie de la seconde province^ 
et elle n ofire d'autre différence avec celles de la précédente 
que dans le mot AEYTEPA2 seconde j qui remplace le mot 
IIPOTH2 première. Thessalonîque en était le chef-lieu. Elle 
se composait de la Mygdonie ^ de la Chalcidique et de la 
Péonie. 

M. Cousinéry , pour expliquer cette rareté^ pense que Ton 
doit classer parmi les médailles de la seconde province , celles 
qui sont en deux langues et qui portent le nom d'AESILAS 
avec les lettres e ou B. La cause de la petite quantité qui nous 
reste de ces médailles provient y selon lui j du changement de 
type opéré par les Macédoniens , sur leurs monnaies y sous le 
Questeur Aësilas^ qui le leur permit en l'honneur d'Alexandre-le- 
Grandy dont il voit le portrait dans la tête jeune ^ à chevelure 
flottante , empreinte sur tontes ces pièces. 

Je conviens que les lettres 6 et B peuvent effectivement 
signifier Thessalonique et seconde , car on sait que les Grecs 
n'avaient point de chiffres, et que leurs nombres se compo- 
saient de lettres de leur alphabet; et cette explication ingé- 
nieuse peut bien, k la rigueur, ajouter quelque probabilité k ses 
conjectures; mais comment justifiera- t-il cette prédilection 
particulière pour la seconde province? comment pourra-t-il 
rendre raison des lettres (X et O, qui remplacent quelquefois 
O et B ? Comment nous expliquera-t-îl pourquoi on retrouve 
toujours le nom de cet Aësîlas ? comment enfin prouvera-t-il 
que cette têtct est réellement celle d'Alexandre ? Les connais- 
sances qui distinguent ce savant antiquaire , et les recherches 
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auxquelles il s'est livré pendant un long séjour en Macédoine^ 
où il a occupé un poste important , permettent d'espérer que 
Fouvrage qu'il va publier nous donnera des lumières précieuses 
sur tous ces points intéressans* 

* Pella était la capitale de la troisième province ^ dont^us 
ne connaissons des médailles en aucun métal , et qui se com-' 
posait de l'Émadiie , de la Piérie et de la Lyucestide. 

J'ai cru long-temps qu'on devait attribuer a cette troisième 
province un médaillon d'argent y représentant y comme ceux 
déjà cités plus hatit^ une tête de Diame au milieu d'un bouclier 
macédonien ^ et au revers une massue dans une couronne de 
chêne avec la légende > MakeaoNQN au-dessus^ et au-dessous 
la lettre latine G; plu9^ dans le champs une main tenant une 
branche d'olivier. Mais une pote de M. le chevalier Sestini^ qui 
vient de m'être communiquée, m'apprend que ceG , loin d'être 
une lettre numérale, n'est que la dernière Su mot LEG (pour 
IMGatus)^ qu'il a remarqué sur plusieurs exemplaires, et qui 
sans doute devait être altéré sur la médaille qu!^ j'ai eue sous 
les yeux '; ne pouvant , à défaut de monumens originaux, m'as- 
surer de l'exactitude de cette observation , j'adopte provisoire- 
ment l'opinion de ce numismate éclairé , et je pense avec lui 
que cette monnaie curieuse doit être restituée à la seconde 
province* 

'. Cette pièce intéressante, que j'eus l'occasion de Toir à Smyrne, il y a quelques 
années , sé trouve , je crois , en ce moment dans la riche collection de M. Thomas, 
à Londres. 
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Tète de Jupiter couronnée de laurier ^ à droite. 

l9> MAÙAONûN. T£TAPTE£« Ma«8ueet le monogr. (i i); le tout dazis une 
couronne de chêne > • • . &. 6.-F. o 

Nous n'avons des médailles de la quatrième province qu'en 
bronze. Frœlich et M. Mionnet en ont publié une qui ne dif- 
fère de celle-ci que par les monogrammes ^. 

La tête de Jupiter rappelle la vénération des Macédoniens 
pour ce dieu, sous la protection duquel s'était placé Philippe , 
père d'Alexandre ^ et dont on retrouve l'image sur les monnaies 
de ce prince. La massue est l'emblème du culte dont ces peu- 
ples honoraient Hercule y auquel les rois de Macédoine faisaient 
remonter leur origine ^. 

Pélagonie était la capitale de la quatrième province j qui se 
composait d'une partie de l'Illyrie , et s'étendait le long de la 
mer Adriatique , depuis la ville de Lyssus exclusivement jus- 
qu'aux frontières de l'Épire. 

' l'ai TU à Gonstantinople deux exemplaires de cette monnaie , incontestable- 
ment faux et que je crois coulés. 

> Frœlich , Animadi^, in num. vei, Urb. , tab. ii , n® 1 1 . — Mionnet y Des^ 
cript. des Méd. ani. , tom. i , p. 4^7 , n^ 65. 

^ La descendance des rois de Macédoine de ia maison des Héraclides, d'où 

Caranos était issu , n'était point fabuleuse : celle d'Olympias 9 mère d'Alexandre , 

de la maison des Eacides , qui régnaient en Épire , à l'époque de la prise de Troie 

était également historique : ainâ ces deux familles remontaient Tune et l'totre 

sans contestation à une antiquité mythologique. 
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ACANTHUS nunc Erissos. 

1. Tête de Pallas casquée, à droite. 

b/* Aire en creux divisée en quatre parties égales : au milieu de Tune 
d'elles, A. PZ. i,n» 20. AR. a. -F. a** 

2. Tète de panthère , de face. 

B}. Aire en creux divisée en quatre parties égales. PL i^ n? si* 

. AR. 1 ^-F. a^ 

5. Tète de Pallas casquée, à droite. 

b). akan, écrit entre les quatre rayons d'une roue. PL 1 , n* 29. 

AR. 5i..F.a* 

4. Tête de Pallas casquée , à gauche. 

b). akan , écrit entre les quatre rayons d'une roue. PL 1 , n? 23* 
AR.3.-F.a* 

Plutarque nous apprend que vers la deuxième année de la 
XXXI® olympiade, 655 ans envii'on avant J.-C. , une colonie 
d'Andriens et de Chalcidiens d'Eubée vînt s'établir dans la 
Thrace, où elle s'empara, par trahison, de la ville de Sané ". 
Cet historien ajoute que sur la nouvelle que les habitans d'A- 
canthe avaient abandonné leurs maisons , ils expédièrent deux 
des leurs pour s'assurer de l'exactitude de ce rapport. Les deux 
envoyés s'étant assez approchés de la ville pour s^e convaincre 
qu'on leur avait dit la vérité, le Chalcidien redoubla de vitesse 
pour s'en emparer au nom des siens ; l'Andrien suppléa par 
l'adresse à ce défaut d'agilité , et lança un trait contre les 
portes de la ville , pour en assurer la conquête à ses compa- 
triotes. Les Erythréens, les Samiens et les Pariens furent ap- 
pelés pour prononcer sur le différend que firent naître ces pré- 
tentions opposées, et les deux premiers donnèrent gain de cause 
aux Andriens. 

« 

> Plutarch. , Quœst. grœc. , tom. 11, p. 298. — >Tfaucyd., lib. iv, c. 88. *- 
Euseb. , Chronic. Il y p. 121. 



MACÉDOINE. 57 

Acanthe ëtaît située sur le golfe Singîtîque ' , k Tendroît où 
commence Fîsthme qui joint le mont Athos au continent *. Cet 
isthme^ que Xerxès fit couper pour épargner k sa flotte les dan- 
gers qu'avait courus celle de Darius, n'a que 1 5oo pas, Le canal 
que ce roi y fit creuser é^it de largeur a laisser un passage pour 
deux vaisseaux; mais il ne reste aucun vestige de cet ouvrage ^. 

La quantité considérable qui nous reste des monnaies d'ar- 
gent d'Acanthe , atteste sa richesse et sa puissance *. Celles-ci, 
quoique inédites, n'offrent rien de bien particulier, et n'exi- 
gent aucune explication. 

Le n* I est remarquable par l'élégance de sa fabrique, quoi- 
que bien ancienne. La tête de panthère, qui figure sur le 
np 2, est l'emblème de la dévotion des Macédoniens pour 
3acchus , auquel ces animaux étaient consacrés ^. Philostrate 
les appelle le symbole de Bacchus , et les poètes ont supposé 
que ses nourrices avaient été changées en panthères. Les 
n" 3 et 4 sont curieux ^ en ce qu'on en a publié d'absolument 
semblables en bronze ^. 

' D'j^n ville place Acanthe dans le golfe Sirymon^ue, 

» Ptolem.ylib. m, c. i3. — Herodot.,lib.Tii,c.i2i.— Scymn.Ch., v. 645 et suiv. 

^ M. de Choiseul-Gouffier, tom. 11 , p. i45» pre'tend <jue des vestiges de ce canal 
subsistent encore ; mais M. Cousinéry et plusieurs autres savans , qui sont ailes 
sur les lieux ad hoc , n'en ont aperçu aucune trace. 

4 II existe un coin moderne d'un médaillon d'argent d'Acanthe, représentant up 
^ion dévorant un taureau ; au-dessous aae. I^ akano^on écrit dans un carré creux 
à l'entour d'un carré en saillie y divisé en quatre parties égales ornées, sur la sur- 
/ace , d'un grenetis. 

^ Sans doute parce* qu'ils aiment le vin. Oppien prétend que l'amour des 
panthères pour le vin est tel que , pour les prendre , les chasseurs n'employaiei^t 
d'autre artifice que de placer à leur portée un vase rempli de vin , dont elles n^ 
manquaient pas de s'enivrer. De Venat. iv. 

^ Les monnaies d'or, d'argent ou de bronze qui se retrouvent absolument 
semblables, dans un autre métal, sont généralement d'un coin faux. GelleA-ci, 
quoique présentant cette particularité , peuvent défier la critique la plus sévèrç. 

I. 8 
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AMPHIPOLÏS nunc Embou. 

1 

I» Tète d'A^oUon coyronné^ 4e latiHery def<ce« 

Bj. AM*inoAiTEaNj écrit sur les bords i^eleyéa d'u^ carré creux , au 
milieu duquel est une torche allumée et un trépied. ÂR. 6 ^-«-F. 

2. AM*inoAEiTnN. Même type, mais avec une mouche »• AR. 6.-F> 

On peut conclure du témoignage de Plutarque , confirmé 
par celui d'Hérodote , que les premiers Grecs qui s'établirent 
dans la contrée où e'tàît bâtie Amphipolîs furent des Milésiens, 
sous la conduite d'Histîée, leur compatriote ^. 

Malgré les revers éprouvés par les diverses colonies qu'elle 
avaît envoyées à différentes époques a Amphîpolis , la répu- 
blique d'Athènes voulut tenter une dernière expédition, dont 
la conduite fut confiée à Agnon, fils de Nicias ^. Plus heureux 
que ses prédécesseurs, celui-ci donna k cette ville, dont il 
s'empara, et qui s'appelait d'abord les Neuf-Voies*, «y^tato/o/, 
nos^em vÎŒy le nom d'Amphipolis, à cause de sa position équi- 
voque entre la Macédoine et la Thrace, et de sa situation sur 
le Strymon, dans un endroit oii ce fleuye se divisait en deux 
branches qui baignaient la ville des deux côtés ^. On l'appela 

' Il existe un coin moderne auquel il faut prendre garde. 

' Plutarch. in Cimon, — Herodot., lib. v, c. ti. 

^ Vers Tan 4^7 avant J.-C. — Diod. Sic. , lib% «ii,p. 321. — Thucyd., lib. fv, 
c. 102 — Schol. Escltfti. opi/^f Dodwell , de veterib. Çyctis^ p. 742.* 

4 S*il faut en croire Ilygin, Démophon, roi d*Athènes, ayant été' jeté' par la 
tempête sur les côtes de la Thrace , en revenant de la guerre de Troie , fut bien 
accueilli par PhilUs , reine de ces contrées, dont il sut se faire aimer. Après plu« 
sieurs mois passés dans la plus tendre union , ce prince , obligé de se rendre à 
Athènes, pour les affaires de son royaume, promit à Phillis d'être de retour à 
un jour convenu. Ce jour étant arrivé , la reine courut neuf fois au rivage où son 
amant devait aborder, et n'en apprenant aucune nouvelle, elle se jeta à la mer. 
Le lieu où elle pérît fut appelé les Neuf^Chemins, en mémoire de la course qu'elle 
avait réitérée neuf fois. 

^ Herodot. , lib. vu, c; 114. 
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aufisi ChrysapoUs^ k oause des mines d'or qui se trottvaient dans 
ses environs* 

Tour à tour prise et reprise par les Athéniens^ qp/eBe regardait 
conmie ses fondateurs, et par leurs ennemis voisins^ Âmpbipolis 
devint enfin Fobjet d'une vive contestation entre Philippe, roi 
de Macédoine, et la république d^ Athènes. Mais ce prince, que 
guidait une politique aussi habile qu'astucieuse, et qui appré- 
ciait toute l'importance de cette place , ne voulut ni la rendre 
aux Athéniens , ni les irriter , en s'obstinant à la conserver 
malgré eux. En conséquence, il prît le parti de la déclarer ville 
libre. Plus tard, lorsquesa puissance fut entièrement affermie, 
il s'en empara ', et depuis , elle fit toujours partie du royaume 
de Macédoine, jusqu'au moment oii, après la défiûte de Persée, 
elle devint colonie romaine. 

Quoique les monnaies qui nous restent de cette ville ne 
soient pas eu très-grande quantité , elles suffisent pour nous 
faire connaître toute Timportance qu'elle dut avoir , et le té- 
moignage des historiens anciens sert a le confirmer. Celles-ci 
diffèrent de toutes celles déjà connues, par les symboles acces- 
soires qu'elles représentent. 

La tète d'Apollon indique le culte que les Amphipolitains 
rendaient à ce dieu; la lampe allumée est l'emblème de la lu- 
piîère répandue par le soleil, que les Grecs adoraient indistinc- 
tement sous le nom à^ Apollon ou de Phœbus. Ce symbole , 
qu'on ne retrouve que sur les monnaies des villes oii Apollon 
jetait honoré d'un culte spécial , rend l'attribution que je pro- 
pose beaucoup plus probable que celle de M, le chev. Sestini "*, 
qui prétend que cette lampe aUumée est relative à la dévotion 

' 5 Philipp. Epist. apud Wolf. , p. 1 16. 
' ^estîni^ Lett, e Disserta num,^ totn. 11 1 p. 3p 



6o MACÉDOINE. 

des AmphipoHtaîûs pour Diane ou Phœbé. Cette divinité 
ëtait, il est vrai, l'objet de la vénération des habitans d'Am- 
phipdis , et ce symbole peut bien , à la rigueur, lui apparte- 
nir par allusion à la lumière répandue par la lune, révérée sous 
le nom de Diane y mais il me semble bien plus naturel de le 
rapporter à Apollon , dont cette même monnaie présente 
rimage au revers. 

CASSANDREA nunc Cassandra - Eapousi. 

Jïi. AVR. ANTONINVS. Tète laurée de Caracalla, à droite. 

bJ. ivl. col. avg. cas. Neptune nu, debout, le pied gauche sur une 
proue de vaisseau , tenant dans la main droite un trident , et dana 
la gauche un dauphin • - , . . ^. 5.*F. o. 

Le nom de cette ville indique suffisamment quel en fut le 
fondateur. Elle s'appelait d abord Potidea \ et dut son ori* 
gine à une colonie de Corinthiens ^ ; mais s'étant révoltée contre 
Athènes, dont elle était tributaire, elle eut à soutenir un siège 
de trois ans j au bout desquels , après des prodiges de valeur^ 
les habitans, forcés de se rendre par famine, se réfugièrent dans 
les villes Chalcidiennes de la Tlirace ^. 

Les Athéniens envoyèrent à Potidée une colonie, à laquelle 
ils abandonnèrent la ville et son territoire ^ ; mais ils furent à 
leur tour chassés par Philippe, roi de Macédoine. Plus tard, 
Cassandre , un de ses successeurs , ayant rétabli les Potidéates 
et embelli leur ville , qu'il rendit une des plus puissantes du 

» Sttab: ,lib. vu, p. 33o. — Plin., lib. iv, c. lo. — Tit. Liv. , lib. xliv, c. ii, 
' Diodor. Sic. , lib. xu,c. 3i.-^Herodot., lib. », c. 3o.— Tfaucyd., lib. i, c. 56. 
^ Cet évcneraent eut lieu vers la quati'ième année de la LXXXVP Olympiade , 
433 ans avant J.-C.—Thucyd. , lib. 11 , c. 90.— rDiodor. Sic. , lib. zii , p. 3iOy 3i i. 
4 Aristot. OEconomic , lib. 11, c. 6.— Hegesip. , de Halan, ,p, 70, édil, Wolf, 
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pays ^ les habitans , par reconnaissance y substîtnèrent à l'an- 
cien nom de Potîdea celni de leur nouveau fondateur ' • 

On ne connaît qu'une médaille autonome de Cassandrée. 
Toutes celles qui nous sont restées de cette ville ne sont qu'im- 
périales y c est-k-dire frappées à l'efBgie des empereurs y après 
qu'elle fut devenue colonie romaine ^ sous la protection d'Au- 
guste 'y c'est au moins ce qu'on peut conclure du titre de IVL. 
AVG. fJulia AugustaJ , qu'elle prend sur ses monnaies» 

Celle-ci porte l'effigie de Caracalla. Le Neptune que l'on 
voit sur le revers indique le culte que les Potidéates rendaient 
à ce dieu. 

CHALCIS. 

I . Tête laurée d'Apollon y à droite. 

^' XAAKIAEHN. Lyre; dessous Eni.APXiAAMOZ. . . . AR. 6 i.-F. ** 
a. Tête la urée d'ÂpoUon^ à droite. 

Bj-.XAAKIAEXIN. Trépied. PI. i, n» a4 . ; . . AR. i f.-F. a* 
3. Tète laurée d'Apollon , â gauche. 

14. XAAKI..* Trépied, au milieu d'un carré creux plat. PL i, n» s5. 

. AR. 2. i.-F. a» 

Nous n'ayons point de documens sar l'époque précise à la- 
quelle les peuples de l'Ëubée fondèrent les établissemens qu'ils 
possédaient dans la Thrace; mais à propos de la guerre qui 
éclata entre les Chalcidiens et les Érétriens de FEubée, et que 
Thucydide indique comme une des plus anciennes de la Grèce, 
Plutarque nous apprend que les habitans de Chalcis de Thrace 
envoyèrent des secours k leur métropole ^. Il parait donc que 
ces établissemens avaient déjà été formés sur cette côte. 

Chalcis était la plus importante de toutes les villes que les 

• Paus. , lib/v , c. 23. 

» Thucyd. , lib. 1 , c. ï5. — Platarch. , in Amator narrai. , tom. 11 , p. 761. 
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peuples ide TEubëe avaient fondées dans ces contrées^ et qxd 
composèrent plus tard la cél^re eanfëdératioa Olynthienne* 
£Ue avait con&ervé le nom de la métropole conuniine. 

Les médailles que nous avons de cette vâle ont été j pen- 
dant long-^emps y attribuées à Qialeb d'Eidaée. C'est à M« Gm* 
Srînery ^ lancien consul général en B^lacédoine:, que la nuxusma- 
tique est redevsd^le de cette restitution. Gest lui quî^ le pue-» 
mîer, leur a. assigné leur véritable place^ et les découvertes aussi 
nombreuses qu'importantes faites depuis , ont prouvé l'exacti- 
tude de sa classification. La tête d'Apollon et^la lyre attestent 
la dévotion de ces peuples pour celte divinité ^ à laquelle on 
se souvient que, décimés parleurs concitoyens, les Chalcidiens 
d'Eubée furent consacrés, pour obtenir la fin d'une longue 
stérilité '. La fabrique de ces médailles, quoique ancienne, est 
très-^marquable. 

APXIAAM02 est un nom de magistrat inédit^. 

Le trépied ^e l'on voit sur les %jl^ 2 et 3 est également uq 
attribut d'Apollon. Ce symbole est nouveau pour les médailles 
d'argent de Chalcîs. 

DIUM nunc Stan-Dia. 

X • IVLIA. BIAMAIA. AVG. Tête de Julie Marnée , à droite. 

1^. COL. IVL. DIEN8IS, D. D. Jupiier dcbout, ieaant 11116 patère dans la 
main droite et la haate daoa la gauche « • • .. • JE. 7.-f« o* 

2. G. lYL. VBIL MAXIMVS. Ci£S. Tête nue de Maxime y à droite* 

jf ; COL. rvL. DIENSIS. D. D. ApoUoD>nu debout, tenant de la main droite 
une patère. • • • •£• 7«-F« o. 

L'origine de cette ville remonte k îine époque très-reculée, 
qu il serait cependant ilidicile d'indiquer d'une manière pré-r 

» Strab. , lib/vi ,p. 257. 

' Il existe plusieurs coins modernes de? médailloDS d'ar|;ent de la ville dç 
Çbalcfs I avec differens noms de magisif atSr 
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cise. Hérodote et Thucydide nous apprennent que lesPëlasges, 
chassés des îles de Lemnos et d'Imbros^ vinrent se réfugier 
dans quelques villes de Thrace, parmi lesquels ils citent Dium; 
ces historiens ajoutent qu'elles étaient déjà habitées par des 
Grecs Hellènes ^ qui les accueillirent avec amitié '. 

On sait qu'Alexandre fit élever dans cette viUe des statues 
de bronze^ en l'honneur des plus illustres soldats qui avaient 
été tués à la bataille du Granique ^. 

Dium eut le sort des principales villes de la Macédoine ; elle 
devint colonie romaine. Les médailles qu'elle fit frapper en 
cette qualité sont les seules que le temps nous a conservées. On 
n'en connaît point de postérieures au règne de l'impératrice Salo- 
uine, femme deGallien* Celle-ci (np i) est de Julie Munéei mère 
d'Alexandre-Sévère; je ne crois pas qu'on en ait encore publié à 
l'effigie de cette princesse. Le revers n'exige point d^explication. 

On avait lieu de s'étonner de n'avoir point encore vu figurer 
SOT les médailles de Dium, une divinité à laquelle on sait 
que ces peuples rendaient un culte particulier; le n^ 2 vient 
remplir cette lacune. Pausanias ^ nous apprend que les habi- 
tans de Dium avaient envoyé pour offrande^ au temple de Del- 
phes y un Apollon tenant un cerf« 

Le titre de COL. IVL., Colania Julia^ et plus tard^ de 
COL. IVL* AVG. , Colonia Julia Augusta^ que Dium porte 
sur ses monnaies, autorise à croire qu'elle fut redevable à Jules* 
César de l'honneur d'être déclarée colonie romaine, et qu'Aur 
guste, en lui conservant cette faveur, dut l'augmenter ou 
l'embellir. 

' Herodot. , lib. i, c. 54* -Thucyd. , lib. iv, c. 109. 
' Arrian., lib. 1, p. 4?» — Tit._Liv*) lib. w.iv, c. 7. 
^ Paus.y lib. I, c. i3. 
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MENDE nunc Calandba. 

}. Partie antérieure d'un Ane^ à droite. 

B/. Diota dans un carré creux. PL i , n"" 26. . . . AR, 7.-F. a 

2» Ane debout, à gauche, cum veretro erecto. 

B}. Aire en creux formée de cinq triangles irréguliers, disposés en 
ailes de moulin. P2. 1, n<> 37. .•••••• AR. a i.-F. a. 

3. MlNAAloN. Ane marchant, à droite, cumveretro erecto ; au-desqus un 

corbeau. 

B]. Aire en creux divisée en quatre parties égales , formées en ailes 

de moulin > AR. 7.-F.a 

4. Silène assis sur Fdne, tenant de la main droite le Diota^ dans }e 

champ un chien et un arbre , sur lequel est perché un corbeau. . 
^. MENAAION. Cep de TÎgne chargé de fruits , au milieu d'un carré 
indiqué par quatre lignes , le tout au milieu d'une aire carrée en 
creux • • AR. 8.-F. a. 

5. Tête jeune de Baçchus couronnée de lierre , .à droite. 

b] Ane marchant, à droite^ cumveretro erecto; ^easua la croupe 

un corbeau introduisant son bec dans l'anuA de l'animal, pour y 
prendre sa nourriture, le tout au milieu d'une aire carrée en creux. 
.....,.,.,..-..., AR, 6,.F, a-, 

Fondëe par les Érëtriens y M endé fut une des places impor- 
tantes de la Pallène^ dont elle devint la capitale ^. Les nomr 
breuses mëdailles que nous avons de cette ville fourniraient 
la preuve bien suffisante de sa richesse et de sa puissance, si les 
historiens et les géographes anciens ne nous avaient donne à 
cet égard les documens les plus précis , et parfaitement en rapr 
port avec les monumens qui nous restent. Pa«sanias seul 
assigne pour fondateurs aux Mendëens, des Hellènes qu'il fait 

* Il existe un coin moderne d'une médaille de Mendé , semblable à celle-ci , 
mais avec la légende minaaon. 

' Thucyd. , lib. iv, c. i?3. — Harpocr. et Suid. , v. MMii. — Steph. Byz. ^ 
y. Mi-ifi. — Pomp. Mêla, lib. 11, c. 2. 
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Tenir d'Ionie '. Nous devons croire avec M. R. Rochette * que, 
par ces Ioniens , cet historien entend sans doute les habîtans 
d' Andros qui , en qualité de colons d'Érétrie , purent prendre 
part à cette émigration, comme ils le firent k quelques autres. 
Peu de villes ont varié l'orthographe de leur nom autant que 

Mendé : tantôt MINAAIoN .MINAAoN MBNAAIoN- MENAAoN. 
MFJNAAIH. ei MENAAION. 

Les n"^ I et 2 sont inédits , et quoiqu'ils n'offrent absolument 
aucune légende, le style et les types sont trop caractéristiques 
pour laisser le moindre doute sur l'exactitude de cette attribu- 
tion. On sait que l'àne est le symbole du culte de Bacchus , 
auquel il était consacré. Le rôle important que ces animaux 
avaient joué dans la guerre de Bacchus contre les Géans, lors 
de son expédition des Indes , explique aisément pourquoi ils 
étaient dédiés à cette divinité ^. Pausanias * nous apprend que 
les Naupliens en avaient fait un en pierre, pour conserver la mé- 
moire de celui qui avait enseigné Fart de tailler la vigne. 
L'âne était destiné à porter tout ce qui concernait les mys- 
tères^. Les Mendéens honoraient Bacchus d'une dévotion toute 
particulière ; et le vin de leur ville jouissait , parmi les anciens , 
d'une très-grande réputation. Alcyphron l'appelle yiivitittov yf*r*p; 
pn jurait par le vin de Mendé : /ti* a/« tpv M«ycr*foy ^. 

Le n"* 3 est remarquable par son orthographe nouvelle et par 

' Pausan.,Iib. vi,c. 27. 

> R. Rochette, Hist. des coL grccq. y tom. tu 9 p. 2o5. 

^ Les Satyres et les Silènes, dit Lucien , étaient montés sur des ânes; ces anir 
maux, à Tapprochc des Géans, se mirent à braire d'une nianière si épouvantable, 
que les Géans effrayés crurent que c'étaient quelques monstres inconnus que les 
dieux amenaient contre eux, et ils prirent la fuite sur-le-cbamp. 

* Paus. , lib. II , c. 38. 

^ Tum , pcr Jortm , f go sum asinns portans tnysteria. 

AiisTOpff. , Ran. , y. iSg, p. 120. 

fi Alcypbr. , lib. m , ep, 5. — Athen. , lib. i, c. 23 et 29. 

I. 9 
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le earré èreuîx du revers déposé en ailes de moulin. Les mé- 
dailles de cette viUe sont les seules de la Macëdoîne qui offrent 
cette particularité'. 

Les habitans de Mendé honoraient d'un eulle spécial le 
vieux Silène /nourricier de Bacchns , il n*est donc pas surpre- 
nant de le voir figurer avec ses attributs sur les monnaies de 
cette ville. (n"" 4)* Hérodote nous apprend que les Macédoniens 
réclamaient Silène, qu'ils prétendaient avoir pris naissance 
dans leur pays j mais il y était venu de la Phrygie. Le chien 
était un des symboles du culte de Bacchus, par allusion k la 
chienne Moeera , qui indiqua k Erigone l'endroit oii avait été 
enseveli le corps de son père ïcaiius , assassiné par quelques 
bergers, auxquels il avait voulu communiquer le présent de 
Bacchus, en leur enseignant l'art de faire le vin^. 

Le n° 5 mérite une attention particulière. Le type est nou- 
veau, et la fabrique de cette pièce intéressante, dont je regrette 
infiniment de n'avoir pu donner le dessin , annonce une époque 
oii l'art monétaire avait fait dans la Macédoine des progrès très- 
remarquables ^. La tête de Bacchus , couronnée de lierre, ne 
s'était jamais vue sur les monnaies d'argent de Mendé , et quoi- 
qu'elle ne fasse que confirmer ce que j'ai dit plus haut du culte 
de ce dieu , elle me parait d'autant plus précieuse qu'elle justifie 
mes doutes sur la classification des médailles attribuées aux Mi- 



> Celles de Pytliopolis , en Bitkyniey ont c'galement leur revers dispose en ailes 
de moulin , mais le can*ë a'eux est intérieurement orné d'un grenetis. 
" Apoll., lib. III, c. i4* 

3 Cette pièce intéressante , que j'ai reçue de Mendé même , fait en ce moment 
partie de la collection de M. TabbéGreppo, vicaire général à Belley. Il est bien à re- 
gretter qu'elle ait été un peu dégradée par quelque maladroit qui aura voulu la 
nettoyer. On aperçoit à peine les traces des lettres ; mais le type est trop caracté- 
ristique pour laisser le moindre doute sur l'exactitude de cette classification. 
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njrœ dans la Thessalie. Ces pièces intéressantes doivent, on n'en 
peut douter, être restituées k Mendé. M. Mionnet ' a déjà opéré 
cette rectification pour celles d'argent : on a lieu de s'étonner 
Cpie la connaissance profonde que ce numismate éclairé possède 
des médailles antiques , ne lui ait pas fait sentir la nécessité 
d'adopter le même système pour celles de bronze. Je tiens d'au- 
tant plus à cette classification nouvelle , qu'indépendamment de 
quelques-unes de ces médailles en bronze que j'ai possédées , et 
qui avaient été trouvées aux environs de Salonique, je me rap- 
pelle en avoir vu, à Constantinople, une absolument semblable, 
en cuivre , mais avec la légende MINAA j au lieu de MIN qu'on 
lisait sur les miennes. 

Il faut donc croire que Pellerin ^ s'est trompé en lisant MINY , 
ou bien cette dernière lettre, si elle existe réellement, forme 
un monogramme ou signe particulier, et indépendant de la lé- 
gende : de pareils exemples ne sont pas rares. J'ai sous les yeux 
des médailles de Samos, sur lesquelles on lit 2A , et à la suite , 
^ comme faisant partie intégrante du même mot, tantôt A, tantôt 
B. E. I. ou N., et quelquefois M. 

Il est curieux de remarquer que de toutes les villes de la 
Pallène, Mendé est la seule dont nous connaissions des mon- 
naies d'argent. 



■ Mîonnet, Descr. des Méd. ant.f tom. j, p. 677911^203. 

» Pellerin, Rec* de Méd, des peuples et des villes, tom. 1, p. 172, tab. xxvii, 
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NÉAPOLIS nunc Eski-Cavala 




A 






3 




J*€t^.6^, 



1. Masque de face, tirant la langue» 

% Aire en creux, divisée en quatre parties inégales. AR. 4.-F. 2i^ 

3« Masque de face, tirant la langue. 

I^. NEon. Tètelaurée de Vénus Victrixy a droite, cheyeux reti*ou3sés 
par derrière; le tout au milieu d'un carré creux. . AR. 3 -i.-F.** 

3. Masque de face, tirant la langue. 

if. NEon. Tète de Vénus , à droite, cheyeux retroussés par derrière ^ 
le tout au milieu d'un carré creux AR. 3.-F. a* 

Les historiens et les géographes anciens ne. nous ont point 
fourni de documens sur l'origine de Néapolis \ mais la confor- 
mité des types de ses monnaies avec ceux d'Athènes , et les co- 
lonies nombreuses que cette république envoya sur les côtes 
de la Macédoine permettent d'assurer que cette ville dut sa 
fondation à des Athéniens ^ Le nombre considérable de mé- 
dailles d'argent qui nous restent de Néapolis attestent à la fois 
sa richesse et sa puissance. 

Le carré creux du revers de cette monnaie (n*' i) présente 

> On m'assure que M. Cousinéry, dans l'ouvrage qu'il va publier sur la Ma- 
cédoine , se propose de prouver à quelle époque eut lieu l'établissement de la 
colonie athénienne qui fonda Néapolis. 
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une différence remarquable avec celui des médailles d'Athènes. 
Il est divisé en quatre parties à peu près égales et bien dis- 
tinctes , au lieu de former TX , comme celui qu'on observe sur 
tes médailles de la capitale de TAttique. Celui-ci est essentiel- 
lement macédonien^ et sa forme est tellement caractéristique ^ 
qu'elle suffit souvent pour décider l'origine des monnaies qui ^ 
par la nouveauté de leurs types ou par l'absence des légendes^ 
pourraient demeurer incertaines. 

Le masque scénique représenté sur toutes les médaDles de 
Néapolis^ conome sur quelques-unes d'Athènes% est un nouveau 
témoignage à l'appui de notre conjectw^e ^ et ne permet 
guères de douter que cette ville n'ait eu une origine athénienne. 
Ce symbole fait allusion au culte de Bacchus^ ou plutôt aux 
tragédies ou combats sur les théâtres ^ qu'on représentait à 
Athènes aux Dyonisîaques^ et qui étaient uniquement consa- 
crés k ce dieu. On connaît la fable d'Icarius^ auquel les anciens 
rapportaient l'origine de la poésie en général ^ et par consé- 
quent de la tragédie. Ce héros^ auquel Bacchus lui-même avait 
enseigné l'art de cultiver la vigne, ayant un jour rencontré un 
bouc qui faisait des dégâts dans les siennes, l'immola au dieu 
son bienfaiteur. Les témoins de ce sacrifice se mirent à danser 
autour de la victime , en chantant les louanges de Bacchus et 
en implorant sa protection. Ce divertissement passager , dit le 
P. Brumoy ^ , devint un usage annuel , puis un sacrifice pu- 
blic y ensuite une cérémonie universelle , enfin un spectacle 
profane ; car comme tout était sacré dans l'antiquité païenne , 
les jeux et les amusemens se changèrent par degrés en fêtes re- 

' Mionnety Descr. des Méd. ont. , tom. i, p. 498 » ^^' 209 à 2i3 ; toin. 11 , 
p. na, u**' la à i5. 

» Brumoy f Discours sur le spectacle satj'n'que et sur l'origine de la tragédie. 
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ligieuses, et les temples^ k leur.tour^ se métamoi^hosèrent peu 
à peu en théâtres. 

Ces hymnes satyriques ou bachiques y auxquds on. donna 
plus tard le nom de tragédies y cest-k-dire cAa/woiw de bouc 
ou devendangeSj étaient ^ dansd origine, uniquement consacrés 
a chanter les louanges de Bacchu& '. Dans la suite les poètes y 
fatigués de la fade monotonie qui résultait de la nécessité de 
répéter sans cesse des louanges sur le même sujet , agrandirent 
peu k peu le drame ^ et au lieu d'un hymne et d'un acteur 
unique, ils introduisirent le dialogue , des intei4ocuteurs , enfin 
une action; mais ils furent, toujours obligés de Joindre k ces 
heureuses innovations quelques satyres en Thonneur de Bac* 
cl^us. Cette concession fut nécessaire pour satisfaire le peuple 
qui, assistant k ces spectacles nouveaux , ne manquait pas de 
s'écrier : Quid ad Bacchum ^ ! 

Les jours fixés pour les représentations de ces pièces , dé- 
tournées, il est vrai^ de leur destination prinûtive^ mais em* 
preintes encore du caractère religieux qui leur avait donné 
naissance, annonçaient eux-mêmes le dieu auquel elles devaient 
leur origine, puisque ce n'était qu'aux Dyonisiaques que ces 
spectacles étaient donnés k Athènes. Les acteurs étaient ap- 
pelés àfw^iAxu riKUitAi^ ow^riers on artistes de Dyonisios ou 
de Bacchus ; ils étaient aussi consacrés k ce dieu , dans le tem- 
ple duquel ils ne manquaient pas de dédier leurs masques , 
quand ils quittaient le- théâtre^. 

« Le drame satyrique, qui avait un rapport immédiat avec le culte de Bacchus, 
tirait soti nom des Satyres, qui en étaient toujours Tâme^et non delà satire, 
bien postérieure aux poèmes satyriques , et dont l'origine était romaine. 

* Plut. Sjrmpos. , lib. i. Quœsi. u 

^ Aristid. Fragm. apud Phrynich. — Quisnam dixerit puer? Quôd Bacchi 
templum , ubi pcrsonœ adpendunlur. 
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On attribue gënéralemeat à Eschyle l'introduction , sur la 
scène, des décorations , du cothurne, des longs vétemens, et 
enfin du masque dont il couvrit le visage, de ses acteurs, aux^ 
quels on donnait les formes colossales des héros qu'ils étaient 
appelés à représenter. Ainsi l'ouverture de la bouche était tel- 
lement figurée , qu'elle augmentait le son de la voix qui, par 
ce moyen , pouvait aisément remplir l'amphithéâtre. Thespis 
avait donné l'idée première du masque scénique , en barbouil- 
lant ses acteurs de lie, pour les rendre plus semblables à des sa- 
tyres , compagnons de Bacchus. Dans les fêtes célébrées en 
l'honneur de ce dieu, les Ithyphalles portaient le masque des 
gens ivres \ 

C'est la tête de Vénus que nous voyons représentée sur les 
n""' 2 et 3. On sacrifiait h cette divinité en commun avec Bac- 
chus, que quelques auteurs appellent son époux % et d'autres 
«on amant ^.Apulée nomme Bacchus f^enerisArmigerj écuyer 
de T^énus *. Orphée donne k Vénus le titre de Parèdre de 

Bacchus j ^éx^c^iù Udpê^pi ^. 

Néapolis est la seule ville de Macédoine qui ait adopté pour 
ses monnaies une subdivision régidière. Le didrachme (n"" 2) 
est inédit ; son poids est juste la moitié du tétradrachme (n^ i) 
et le double du drachme (n"" 3). 



> Les Ithyphalles étaient les prêtres de Bacchus, qui suivaient le Phallus, 
reTétus d'habits de femmes. F'oir, pour pbis da détails sur les IthjrphaUes et leur 
origine , Eudocie dans les Anecdotes grecques de M. F^iUoisony p. 4t2- 

> Une inscr4>tion antique, rapportée par Gruter (p. 69), atteste que les 
Thraces et les Macédoniens adoraient Ténus comme épouse de Bacchus. 

3 Anacr. , Od. xu. 

4 Apul. , Met. y lib. II , p. 46. 
* Orph. , Hjrmn. tiv, v. 7. 
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Plusieurs villes de Fanliquité ont porté le nom de Néapolis '. 
Les médailles de celle-ci , assez voisine d'Amphipolis , se dis- 
tinguent aisément de toutes celles des autres villes du mêm^ 
nom, par la légende NEOn au lieu de NEAII. 

OLYNTHUS nunc Ato-Mama, 

1. Tète laurée d'Apollon, àdroito; autour OATNe. 

i^. XAAKIAEHN. Lyrej le tout dans un carré creux plat. PI. i, 
n- a8 ......... • AR. 3.-F. a*- 

2. Partie antérieure d'un cheyal, à gaache; au-dessus H. 

Bj. Aigle éployé , tenant dans son bec un serpent ; le tout au milieu 
d'un carré creux plat. PL i, n^ 2g AR. a |.-F a* 

3* Cheval debout près d'une colonne, à droite. 

I^. OAVN. Aigle éployé vu de face , déchirant un serpent 5 le tout dans 
un carré creux plat. PL 1, n' 3o AR. 3.-F. a 

4. Cheval au galop , à droite. 

i^. OA.N. Aigle éployé vu de face, déchirant un serpent j le tout au 
milieu d'un carré creux plat. PL i, n* 3i . . . . AR. 3. -F. a* 

Nous avons déjà vu que les peuples de TEubée, émigrés dans 
la Thrace , y fondèrent plusieurs établissemens. Olynthe, dont 
quelques Bottiéens ^ chassés de leur pays par les Macédoniens , 
avaient été les fondateurs, fut une des premières villes qu'ils 
occupèrent. Elle ne tarda pas , dès lors , à prendre le premier 
rang, et à devenir le point de ralliement et le centre d'action 
d'une ligue formidable , k laquelle elle donna son nom , et qui 
se composait de trente-deux villes grecques. Ce ne fut guères 
cependant que sous le règne d'Amyntas III , roi de Macédoine , 
qu'elle acquit cette importance et cette force qui lui donnèrent 
la prééminence sur Chalcis, et lui permirent de lutter longT 
temps avec succès contre les armées de Lacédémone. 

* Il y avait une ville de ce nom dans rionie, dans la Carie et dans la Gampanie. 
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Amyatas, battu par les Illyriens^ et voyant ses ëtats pres- 
que entièrement envahis par ses ennemis , céda k la ligue olyn- 
thienne les villes qui lui étaient demeurées fidèles ; mais deux 
années après , ce prince, soutenu par des secours que lui four- 
nirent ses voisins^ reprit quelques-unes de ses places, et ré- 
clama celles qu'il avait confiées aux Olynthîens , qui refu- 
sèrent de les rendre ' . Les voies de négociation n'ayant produit 
aucun effet, ApoUonie et Acanthe , qui ne supportaient qu'avec 
regret l'autorité despotique des Olynthiens, se détachèrent 
de la confédération et appelèrent des secours. Les Lacédé- 
moniens et tous les alliés du Péloponèse se rendirent à leurs 
vœux , et déclarèrent la guerre à Olynthe. Sparte perdit dans 
cette lutte plusieurs de ses généraux j mais enfin Polypiade 
serra les Olynthiens de si près, qu'ils furent obligés de de- 
mander k capituler. 

Quelques années de paix permirent aux habitans d'Olynthe 
de réparer les pertes immenses que cette longue guerre leur 
avait fait éprouver. Mais bientôt , jaloux de la puissance de 
Philippe, ils se liguèrent contre ce prince avec les Athéniens. 
Le roi de Macédoine vint assiéger leur ville , dont la trahison 
de Lasthène et d'Euthicrate ne tarda pas k lui ouvrir les 
portes j Olynthe fut rasée , une partie des habitans massacrés , 
et les autres vendus comme des esclaves^. 

Je pense que c'est k l'époque oii se forma la ligue olyn- 
thienne qu'il faut rapporter la médaille uo i ^. Le type est 



> Diod. Sic. y lib. xv , p. S^S. 

« Dans la première année de la CYIII Olympiade , l'an 34^ avant noti*e ère» 

3 Cette pièce intéressante fait partie de la riche collection de M. A. Frilet 

Malye, vérificateur des douanes à Marseille , qui' a bien voulu me permettre de 

|a publier. 

I. 10 
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chalcîdien , et il eût été pliis exact ^ peut-être ^ de la faire 
connaître en parlant de Chalcis , oii elle dut être frappée ^ mais 
puisque cette monnaie est commune aux deux villes ^ j'ai cru 
pouvoir, sans inconvénient, la décrire ici* 

La légende O AYNe , qu'on lit autour de la tête d'Apollon , 
prouve incontestablement FaHiance d'Olynthe et de Chalcis, 
les deux places les plus marquantes de la ligue. Cet événement 
était trop important pour ne pas être célébré par des monu- 
mens, et surtout par des médailles. On n avait pas encore 
d'exemples de semblables coalitions , consacrées par des mon- 
naies d'argent, parmi les villes de la Grèce d'Europe. Ces 
monnaies d'association ne se multiplièrent qu'à dater de l'éta* 
blissement de l'empire romain. Les villes d'Asie les signalaient 
par des médaillons en bronze, k l'effigie des empereurs sous le 
règne desquels ils étaient frappés. 

Goltzius * a publié une médaille également consacrée à célé- 
brer l'alliance d'Olynthe et de Torone : cette pièce a été gé- 
néralement crue fausse, quoique peut-être bien injustement. 
Celle-ci, que j'ai vue, est authentique, et peut défier la criti- 
que la plus sévère. 

Ce sont les seules médailles que l'on puisse avec certitude 
attribuer à Olynthe. M. Sestinî , et après lui M. M ionnet , en 
ont publié deux qu'ils donnent à la même ville ^; mais leur classi- 
fication a été reconnue inexacte. La première appartient à Co- 
lophon , dans l'Ionie, et la légende OAYNeiNON n'est qu'une 
fausse leçon de KOAO*ftNiaN, Il faut Ih-e OAYM et non OAYN 



« Goltzius y Grœciœ ejusque Ins. çt Jsiœ min* num. , p. i3a , tom. xxiv, n*» 16. 
» Sestinî, Descr. num. vei. , p. 107, n*»» i et 2. — Mionnet, Descr. des Méd. 
grecq, , IIP supplément, p. 84, n*»» 5i8, Sig. 
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sur la seconde y attribuée d'abord à Thèbes , et plus tard à 
Olympe , dans rillyrîe. 

Les types de ces nouvelles monnaies sont extrêmement cu- 
rieux. Le revers de l'aigle qui déchire un serpent est imité de 
Chalcis d'Eubée , métropole d'Olynthe , ce qui prouve incon- 
testablement son origine chalcidienne. Le cheval est peut-être 
l'emblème du culte des Macédoniens pour le soleil , qu'ils ado- 
raient sous la forme de cet animal. 

Malgré la ressemblance de cette petite médaille (n^ 2) avec 
celles que M. Sestini ^ donne à Asplédon y en Béotie y j'ai cru 
pouvoir, par analogie j l'attribuer k Olynthe , avec d'autant plus 
de raison , qu'elle a été trouvée en Macédoine , avec les trois 
autres monnaies de la même ville. 



> Sestini, Leit. num. continuaz, , tom. ii y'p. 23 ; tom. iv , p. 65 , tab. i, n® 19* 
— Mionnet , Descr, des Méd. grecq. , III* suppl. , p. Sog , n®' 44* ^ 4^- 
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ORESTIAS Bisaltarum. 




J'of. ^f. 



I. GenLiure, à droite, toarné à gauche, tenant une femme dans ses 
bras. 

i^. Aire en creux, dÏTÙée en quatre parties, {Voir la vignette ci- 
deaau9,w i) AV. 4 \—V, e. b. 

3, OOREÎKION. (Sic.) Baccbus nu, sana barbe, coiffé du Pileus, armé de 
deux lances qu'il tient de la main droite, placé entre deux bceois, 
et paraissant retenir, par une bride, celui qui est derrière ; devant 
le premier on voit le calice d'une fleur. 

t). Carré creux, dÏTÏsé en quatre parties égales, ornées dans l'inté- 
rieur d'une espèce de greaelia, (Ibid., n" s). . . . AR. 9.-F. a. 

3. mtHiKlON. Silène coifie du PUeua, et le milieu du corps couvert 
d'une petite tunique , debout k droite , retenant par la bride un clie- 
ral qui semble se cabrer. 

^. Aire en creux, divisée en quatre parties égales, et en biseau dans 
l'intérieur. (/éwt^n-S) AR. 5.-F. a. 
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4. Nm^ZHiin, rétrograde. Centaure agenouillé ^ tourné à droite, tenant 
une femme entre s^ bras, 

bJ. Aire en creux, diyiaée en quatre parties égales, et en biseau dans 
l'intérieur, ( Ibid., n» 4) ' ' . AR. S.-F. a. 

5. ORRH. Taureau couché » & droite. 

b). Aire en creux, divisée en quatre parties égales. (/&• » n"* 5). 
AR. a.-F. a. 

Il est génëralement reconnu que les médailles de ce genre j 
long-temps attribuées par erreur à l'île de Lesbos , appartien- 
nent à la Thrace et k la Macédoine ^ et on a restitué aux villes 
de Thasos et de Lélé celles dont les légendes indiquaient 
l'origine certaine. Mais l'opinion des numismates s'est trouvée 
partagée pour la classification de celles sur lesquelles on lit 
OPHIKIflN j quoique par l'exacte conformité des types on ne 
puisse douter qu'elles n'appartiennent à une ville peu éloignée 
des précédentes. 

Cette légende nouvelle a d'abord fait naître l'idée qu'il avait 
existé dans ces contrées un peuple du nom ^Orreschiij au- 
quel ces monnaies devraient être restituées ; mais cette conjec- 
ture, appuyée sur de très-légères probabilités , et que le silence 
des auteurs anciens contribue également à rendre peu vraisem- 
blable, ne paraît pas avoir acquis assez de partisans pour 
mériter d'être sérieusement réfutée. Nous n'hésitons donc pas à 
les attribuer de préférence aux Orestes ou OrestienSj car le K qui 
figure pour le T dans la légende OPHUKIÛN pour QPHSTIÛN 
ne saurait s'opposer k cette classification. Théocrite ^ et plu- 



< n existe un coin moderne de cette médaille. 

• T^eocr. , Idyll. i, v. 23, 24» 36 et 37. — u, t. 67. — m, v. ^o. — Theag, 
apud stob' , dise, i ^ p. 8 ; etc. 
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sieurs autres auteurs attestent en effet que le dialecte Dorien 
admettait indistinctement Temploi de ces deux lettres, et Ton- 
gîne Dorienne de ces peuples ' achève de dissiper à cet égard 
toute incertitude. La différence des dialectes en usage parmi les 
peuples de l'antiquité explique aisément les variétés que nous 
observons dans plusieurs légendes comme dans quelques ins-^ 
criptionsy et la numismatique elle-même nous en offre une fouje 
d'exemples ^, 

Toutefois , ces Orestes ou Orestiens, auxquels il faut rap- 
porter ces médailles curieuses 5 ne sauraient être évidemment 
les peuples de ce nom qui, suivant Strabon, Ptolémée et 
Etienne de Byzance , occupaient la partie occidentale de la Ma- 
cédoine, voisine de TÉpire ^. Une semblable classification ne 
serait pas seulement douteuse , utiais même dénuée de toute 
probabilité. 

En effet , il est constant que TOrestide , toujours soumise 
au gouvernement monarchique, et privée dès-lors du droit 
d'autonomie , ne put faire frapper des monnaies comme pro- 
vince indépendante j d'ailleurs toutes les médailles de ce genre 
ont été trouvées et se trouvent encore aujourd'hui sur la fron- 
tière occidentale de la Thrace y enfin, les types qu'elles reprér 
sentent et leur ressemblance parfaite avec celles de Thasos et 



' Lois de leur expulàon par les Perrhadies j les Ooriens Tinrent , sons le nom de 
Maccdnes, s'établir dans le pays voisin de la Thessaliei qui prit de là le nom de 
Macédoine. 

m 

* Sur les médailles de Mesembria dans la Thrace, d*Âmbracie en Epire, de 
Temnos dans l'Houe , on voit figurer indbtinctementle T ou le Z , le n ou le B | 
l'A ou l'E , et Ta ou Ta , etc. 

3 Strab.,lib. vu, p. 326. — Ptolem. , lib. m, c. i3,p. gi. — Steph. Byz. ^ 
V. Opwt/flt. 
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de Létë ne permettent pas de chercher aussi loin la ville pu le 
peuple auquel elles appartiennent. 

n ne serait pas plus exact de les attribuer aux hahitans 
à'OrestiaSj dans la Thrace septentrionale ^ car non-seulement 
nous n'avons aucune monnaie d'argent de cette cité^ postérieu- 
rement nommée Hadrianopolis ' ^ mais encore nous n'en con- 
naissons en ce métal d'aucune des villes de cette contrée. IXail- 
leurs 9 la barbarie dont les institutions de ces peuples portèrent 
si long-temps l'empreinte et la lenteur avec laquelle ils partici- 
pèrent aux progrès de la civilisation^ et par conséquent des 
arts en général , s'opposent évidemment à ce qu'on puisse leur 
attribuer des monnaies qui, bien qu'elles indiquent par leur 
fabrique une époque assez reculée , annoncent néanmoins un 
certain talent chez les graveurs au burin desquels elles furent 
confiées. Nous pouvons facilement juger du degré d'imper- 
fection de l'art monétaire chez les peuples de la Mœsie et de la 
Thrace septentrionale ^ par les contrefaçons qu'ils nous ont 
laissées des médaillons de Thasos. Un examen soigneux de ces 
monnaies m'a même conduit k croire qu'il serait également 
exact d'attribuer à ces peuples la médaille que M. Mionnet vient 
de publier dans son IIP supplément y sous le n"" 49^ f et que ce 
numismate éclairé donne à la ville de Lété ^. Elle représente 
un Satyre ou un Faune saisissant par le bras une femme qui pa- 
rait s'enfuir, et n'est, à mon avis, qu'une imitation barbare 
des médailles des Létéens. Le crédit dont ces monnaies jouis- 
saient dans le commerce dut engager ces peuples grossiers k 

■ Lamprid. , in Elagmb. , c. viii.^' Zonar. > m Constant. Monom. , p. 199. 
Les Besses , qui avaient été les premiers habitans de cette ville, l'appelaient 
Uscudama, — Confer. , Ammian. Marcellin , lib. xiv, c. 87. — Sext. Ruf. , c. 11. 

* Mionnet y Descn des Méd. ont*, IIP sttppL, p. 80, n^ 49^ 9 P^* ▼> > ^ 4* 
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les contrefaire , et nous trouvons des preuves incontestables de 
ce crédit, dans la quantité considérable de ces pièces qu'on dér 
couvre chaque jour dans toute cette contrée. La rudesse du 
travail indique les premiers essais de Fart monétaire , qui ne 
tomba jamais parmi les Macédoniens dans cet excès de dégrar 
dation, 

A défaut de documens précis et irrécusables, fournis par 
l'antiquité sur l'existence de cette ville d'Orestias et sur le pays 
occupé par les Orestes , voyons si les médailles ne pourraient 
pas nous. prêter quelques lumières pour dissiper l'obscurité qui 
enveloppe les passages isolés et incomplets des auteurs anciens 
que le temps a laissé parvenir jusqu'à nous. Pour se rapprocher 
le plus possible de la vérité dans cette recherche intéressante , 
il est nécessaire de saisir à la fois , par diverses comparaisons , 
les effets du temps et des lumières sur les productions de l'art 
monétaire chez tiivers peuples les plus à portée de communi- 
quer ensemble , et les rapports que leurs monnaies pe^ivent pré- 
senter entr'elles. H résulte de cet examen que l'analogie de nos 
médailles avec celles que les Bizaltes firent frapper, autorisent 
à croire que les Orestes n'étaient pas éloignés de la Bizaltique , 
et les médailles de la ville de Lété, comprise dans cette pro- 
vince, donnent, par l'identité des types et du style monétaire, 
un degré de probabilité de plus à cette conjecture , qui nous 
conduit à reconnaître que cette contrée montagneuse renfer- 
mait dans son sein un certain nombre de vDlès plus ou moins 
rapprochées les unes des autres, dont les auteurs anciens n'ont 
pas fait mention. 

Il n'est pas difficile d'ailleurs de concilier l'opinion que je 
propose avec le peu de mots que quelques historiens ou géo-r 
graphes nous ont transmis sur l'origine de ces peuples, dont 



les moanaievs idbandeiit d%m tons les oahinelts, fst û&at h métal 
{précieux atteste la cicâbesae et la {iwbsatee. Slirabûn ' nous ajp^ 
prend ^^% F^oque idu retour des BërtcUdee dans le Pélopo- 
Aèfie, Ponthilus» 6ld t>i sttQcie$aeiiir d'Oireste^ ûcgaduisituM ealooie 
«ëcdÂenae tdaBs la Thraoe^ où il fonda «me ^'îtfe à l«(|iAeUe 
Etienne de Bysanoe '^ pnétend que ce héros donna le Aom de 
«on père : msM ni Strabom ^ m Étîenne de Sjtzanoe , m anoim 
autre auteur, ne donnent diea dotailis {wécis 6ur eet .é4;at)li$ae^ 
ment , ni sur la région particuliope de cette contrée, ôiise iîna 
la colonie de IPentbilus ; lien ne s'oppose donc à oe qu'on 
puisse croire ^e les Êolieas vinrent ^étâtUir aux environs da 
monit Pangée^ dans k pays des iBizaltes. 

Cette conjectn^e , confirinée en quelque eorte par les mé- 
JdaiUes, me «enble la pkts ptK>bable, à woios qu'on n'aime 
mieux supposer /que l%)resttide , qmiaisait partie de la Maoé- 
doine , se trouvait située beaucoup plus à r>orient que ne i'in- 
dicpeut les jcartes géographiques ^ ou mietuc enoore, que les 
{dcestes^ après savoir baJbtté d^abprd cette partie de la Maoé* 
doine occidentale , -pénétrèrent tpius tard dans le pays des ^* 
abss, oih ^ 'fondèrent la vffie d'Orestias, ^ laquelle nos 
médailles doivent jétpe restituées. 

fil jenifin 3L m'est penn» de ïiasarder une dermère conjecture 
sur fune npiestion 'aussi impwtante ^ je ne eersas'pas (^oigoé , je 
l'avoue^ de tre jeter f origkie historique qvie ^les auteurs anciens 
piiétent à cette ville, pour trouver k la fois dans 6on nom 
^\QnestmSj c'est-kndire , lia M&magneuêe j son ëtymologie vé- 
ritable , et une preuve nouvelle à l'appui de la position géo- 
graphique que je lui donne. 

• Strab. , lib. xiii , p. 582. 
» Steph. Byz., v. ^OpUn^if 

I. II 
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Cest ce qu'indique d'une manière encore plus positive le 
mëtal dans lequel a été frappée la médaille n*^ i . On sait com- 
bien les monnaies d'or sont rares pour les villes d'Europe ; le 
voisinage de quelques mines peut seul expliquer le très-petit 
nombre que le temps nous en a conservées ^ et il n'est personne 
qui ignore de quelle célébrité jouissaient celles du mont 
Pangée ' , oii Philippe puisa plus tard les trésors considérables 

dont l'influence corruptrice prépara par degrés l'asservissement 
et la ruine de la Grèce entière. 

Quoique le n^ i ne porte pas de légende, on ne peut 
douter qu'il ne doive être attribué au même peuple. L'attitude 
du centaure n'est pas exactement semblable, il est vrai, au 
nr3 , mais la différence du métal a pu engager le graveur à 
opérer ce changement dans les poses j d'ailleurs , le sujet est 
évidemment le même, et se rapporte également à la dévotion 
de ces peuples pour Bacchus. 

Nous avons déjà vu que les Thraces et les Macédoniens 
furent les premiers chez lesquels les Égyptiens introduisirent 
le culte de ce dieu , dont le^ mystères étaient célébrés avec une 
ferveur prodigieuse daus les forêts du mont Hœmus et du mont 
Pangée ^. Dénaturé avec le temps, connue toutes les autres 
divinités, Bacchus ne fut plus dans la suite que le dieu et le 
symbole du vin ; mais les types que représentent ces monnaies , 
appuyés du témoignage des auteurs anciens, ne permettait 
pas de douter que dans l'origine les peuples de l'antiquité 
n'aiebt considéré ce dieu comme le principe actif, générateur 

* Strab. • lib. vu, p. 33i. 

' *0 0pff{i fMU/Tiç tiir% ùiiyvffùç ttUf. 

EuBipiB. y Hécub, , V. I9t44 > <^^' Boisson. 

uKfiai — ^ EuBipio. j Rhésus f y. 970. Ibid* 
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et fécondant ' y et Cérès y dont le mythe était essentiellement 
lié k celui de Bacdius y comme le principe passif et fécondé 
dont la coopération est nécessaire pour la reproduction des 
êtres dans la nature. 

Je ne cherdierai pas à établir la différence qui pouvait exister 
entre les Centaures , les Faunes et les Satyres^ indistinctement 
représentés sur ces monnaies } il suffit de savoir qu'ils étaient 
les uns et les autres compagnons de Bacchus y qu'ils formaient 
les troupes légères de ses armées quand il combattait, et qu'ils 
contribuaient à ses paisibles succès par leurs chœurs y leurs 
danses y etc. On ne doit donc considérer ici ces personnages 
que comme symboles représentatifs du dieu lui-même. La pose 
plus ou moins lascive dans laquelle ils tiennent une femme dans 
leurs bras se rapporte évidemment aux principes de la généra* 
lion y qui formaient la base des mystères ; et on doit^ ce me sem- 
ble, tenir pour certain que sous le mythe de Bacchus^ comme 
dans les mystères qui s'y rattachent y les anciens ont conçu le 
désir manifeste de couvrir du voile de la religion les idées sur 
la nature j le type commun de ce mythe est évidemment Tem- 
bléme de la force reproductive et du pouvoir générateur em- 
brassât la nature entière y soit qu'on la considère dans ses 
généralités ou seulement dans ses applications particulières. 

Cette pièce unique a été trouvée en iSaS, auprès des ruines 
fie Lysimachie % en Thrace. 

' Si y comme l'ont prétendu quelques auteurs^ Bacchus n'avait été considéré 
par les Anciens que conime Dieu du vin , pourquoi était-il honoré de la pompe 
du Phallus^ image de la vertu génératrice? Pourquoi son culte était-il insépara- 
blement lié à celui de Cérès? Pourquoi la fête ProUigéc , Upot^v'/tiA , lui était-elle 
commune avec Neptune , et pourquoi présidait-il avec ce Dieu à l'élément hu- 
mide, principe de toute végétation? — Hesych., vqc. nporpwy. — Pindar. , Oljrmp.yi, 
V. 17& — Plutarcb. , de Isid. et Osir, , p. 495. 

» Aujourd'hui Hexamili. 
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PoiHtîaitr'Ou égalemeta raëcdnttiaitre Baœchtis daiis^ le pefson- 
naige airlné de deojL lances ^ et cQMduisant àiux koeu^^ qui 
figure sur le ni^ a. Ce n'est jAns senlemeiit coftmie principe 
générateur qu'il reçoit ici l'hommage des Orestittns , mai» en- 
core comme dieu tutélaire ^ soit qu'il souRsetve le monde cniEier 
par ses arme^^ sent qu'il olUge les hoiunes h quitter là Tie* 
sauvage pour se livrer au;x travaux de Fagricultnrey dont â leur 
apporte les Menfaît^ Ou sait qrne ^ dan» le» fêtes eélëbi^ées: en 
l'hotmeror de ce dient, les» peaple» se rénnissaieat plusieurs Ibis 
daixs l'année 9 pom Kii crf&îr les fruit» qu'as rectieillaient^ et 
qu'ils âfttribuadent k boïl iitkfluenee protectrice* Les deusknces 
ne sont point un attribut nouveau pour Baecbus ^ ou Dfonp* 
sms^ } Ott le retrouve^ les^ «vèoiies armes à la main^ sur les 
nîon^aiesdela ville deMaroiiée^ oif ce dieu est honoré du titre 
de Sameur, aionvsot snTHPOS *. Le PHeuâj ou chapeau, 
macédonien ^ dont est coiffée la tête de ce personnage ^ ne sais* 
raît dotmei" lieti k des conjectures défavorables à notre c^inion* 
Pduirak^oii s'écouner en effet que ces peuples^ les premiers- de 



> Les deux lances bien distinctes qu'on aperçoit sitr cette monnaie , et dont 
Haccliti? eét sumé , afiMonsent à cfà'n^ qu'A fkut également eâ ^ovr dem et ûùtk nue 
seitlô entre fe» BÉain» dU même personnage véprëseaté sUr le m^daiUon d'argot 
qui se trouve au cabinet du Roi. 

> Macrobe, daits le 19* cbapitre de ses Saturnales , prétend que le^Tbraces ne 
donnaient une lance à Bacchus que pour conslAtér Fid^n^té de ee &}eu et de Alar». 
Les Romains donnaient à ces deux divinités une dénomination commune. 

^ On a beaucoup écrit sur réCymôtogîe d!e c6 nom. It en est question dans Eu- 
ripide (Bacch,^ V. 2J; dans Nonniis (lib. iX, v. ig) ; dans V/oni'e d'Eudocée , 
p. 11^); dans Eckfael (Doctr. num, vet.j tom. 11, p. 687); Dans M. Creut2er(»î^-mA., 
tom. m, p. tSy), et dans Fréret {Mém. de CAcad,^ tom. xxiii, p. a57 ). De 
toutes les etymologies , celle de M. VréreXyfils de Jupiter ^ a été la plus genéi*ale- 
ment adoptée , comme la plus naturelle. 

4 Mionnet , Descr. des Méd. ani,^ toiti. 1, p. 3go du n^ 174 â igg. 
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If anciqmtë qui âvaiefit reçu le culte de Bactthos y cmaseixt vmùn 
par ce symbole y qui leur éUit particulier^ s'approprier davan- 
tage ce dieu bienfaisadit^ et ^ si f 06e le dire ^^ le xufturaUser? 

If n'y a pas long-temps que Fon aonnaifr ces mëdaillest de 
grand module j ceBe-cî oflS^ quelques variëlës assez remar* 
quâbles, dans Forlhographe comme dfems la forme des lettres^ 
avec celle qu'a pubKée M. Miomiet. Elle ne présente qu'un R , 
et un E remplace Te * . Le 2 est très-ouvert et rëtn^rade , 
comme siu- queîqpics autres monnaies de la même ville. Uo de 
la syllabe finale a une forme carrée, qui atteste une fal^ication 
bien ancienne. Il est k remarquer encore que l'Oqiîi commence 
la légende est précédé d'un signe qui ressemble k un 9. 

Ce médaillon précieux a été trouvé en 182 5, auprès de 
la ville de Pella ^. 

Je ne croîs pas me tromper en reconnaissant le vieux Silène , 
père nourricier de Bacdius, dans le personnage barbu qui 
figure sur le n® 3. Le cheval qu'il retient par un fi-ein, ou 
qu'il dompte , est Fembfême des premiers élémens de la civili- 
sation, que son élève avait apportés parmi les hommes. La pe- 
tite tunique dont 3 est revêtu est un des attributs particuliers 
à Silène. Lucien, dans la description fort curieuse qu'il a donné 
de l'armée de Bacchus et de Silène , un de ses chefs, ajoute : 
« Ce vieillard est le plus souvent monté sur un âne ; sa petite 
» robe est couleur de safran '. » Ce personnage, essentielle- 
ment lié au culte de Bacchus , est ici le symbole des mystères 



• Nous aurons l'occasion de voir dans la suite qu'Âtbènes et Thèbes adoptèrent 
indistinctement ces deux lettres. 

* Aujourd'hui Âlaklissa , on Palatùa» 
^ Lucian» La Pré/ace an Bacchus^ 
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célébrés en Thonneur de ce dieu. Un des hymnes attribués a 
Orphée l'en appelle le chaste Initiateur '. 

Cette médaille est également inédite ; mais YQ qui commence 
le mot QPHIKION indique ime époque moins ancienne que la 
précédente , quoique un O compose la syllabe finale. On sait 
que Y omicron est un archaïsme qui tenait lieu de Y oméga et de 
la diphthongue OY. Le sigma luné qui figure sur cette médaille 
curieuse offre , ce me semble , le premier exemple de l'usage 
de cette lettre sur la monnaie , usage qui remonte par consé- 
quent à un temps plus reculé qu'on ne l'avait cru jusqu'à pré-r 
sent. M. l'abbé de Fourmont a déjà publié des inscriptions 
rapportées d'Amyclée, oîi cette lettre se trouve représentée , 
mais c'est ici. l'époque la plus ancienne oii elle ait jamais paru 
sur des médailles. 

Cette monnaie , d'une conservation parfaite et de fabrique 
assez remarquable, quoique barbare, a été trouvée en 1828 ^ 
à Néapolis de Macédoine ^. 

Le n» 4 n'offre de différence que dans le module , avec I^ 
médaille qu'a publiée M. Mionnet^. Les deux Q qui en comr 
posent la légende s'opposent à l'idée d'une haute antiquité, 
quoique le carré creux du revers atteste des temps bien re- 
culés, n est bon d'observer à cette occasion que , bien que le 
carré creux soit un des caractères des monnaies les plus an- 
ciennes , il ne saurait être toujours un témoignage irrécusable 
d'une très-haute antiq[i|j[té, et l'on doit croire que pour ne point 
altérer le crédit dont ces monnaies jouissaient dans le commerce ^ 

< Orph. , Hjrnm. lui , p. i5. 

» Aujourd'hui F'ieille Caf/ale, ou Eski^Cavala. 

3 Mionneti Descr. des Méd, ant» , IIP. suppl., p. 86 , n° 524; 
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oa leur conserva le même caractère dans des temps assez mo- 
dernes 9 qu'il serait cependant bien difficile de déterminer. 

La légende ORRH n'est point en rétrograde sur le n"^ 5^ comme 
sur la médaille que vient de publier M. le chevalier Sestini. 
Le tam*eau est encore ici un emblème du culte de Bacdius ou 
Dionysius , et il est hors de doute que^ considéré comme prin- 
cipe producteur ou comme symbole du produit , il n'était 
autre que le 'Bacchus des mystères. 

SCOTUSSA. 

1. Tête cornue de Pan ou de Faune ^ à droite. 

^. zkot: Casque j le tout dans une aire carrée en creux. PI. 1 1 , 

n* 1. . . AR. 2.-F. a.* 

a. Tète de Gorgone , yue de fAce^ le front hérisse de serpens. 

l)/* SKOTOYSSAION 9 g^^ppe ^^ raisin ayec deux feuilles de yigne. 

M. 4.-F. o. 

Les historiens et les géographes anciens nous font connaître 
deux cités de ce nom. L'une était située dans la Thessalie^ non 
loin des Cynocéphales, collines devenues célèbres par la vic- 
toire du proconsul T. Q. Flaminius, sur Philippe V, roi de 
Macédoine '. 

Eckhel et M. Mionnet ont publié des monnaies de cette ville, 
en argent et en bronze '. 

L'autre Scotussa se trouvait dans la Macédoine, auprès du 
Strymon, et c'est incontestablement à celle-ci qu'appartient 
notre médaille. Le type, comme la fabrique, ne peuvent laisser 
à cet égard le moindre doute. On ne connaissait pas encore de 

» Dans Tan 197 avant J.-C. — Tit. Lir. , lib. ttxm, c. 7. 
* Eckhel , Doclr. Num, vet.y 1. 11 y p. i5o. — Mionnet y Descrîpt. des Méd, ant. , 
t. \\y p. 24. ni* suppl.y p. 307. 
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jaa^Djiaies deoeUe viUequi, en'sa qualité de oité libre % cMir 
serva iona^temps le Âmil d'arutonoooiie. 

La tête «omue qiTÎ se Utravc sur tretle pièce intéressante est 
la Œfcème que celle représen*éB srrr les médaîHes d'Antîgone 
*Ganattas ^t de quelques autres rois de Macédoine, Ci?st pro- 
i^alylCTEicttt celle du dieu Pan on du dieu Fmme, si ces sortes 
'de Hcorwes sont une marque dîstînctîve et strffisante pour le 
faire reconnaître j au moins est-îl jconstant que c*est amsi qu*3 
est représenté sur les monnaies des Arcadiens , chez qui Ton 
sait que cette divinité étaît en grande vénération. Le culte que 
les Macédoniens rendaient au dieu Faune autoriserait cette 
conjecture , quoique quelques savans prétendent , d'après des 
«Lonumeois^ que cette divinité était toujours reprégciîitée avec 
de la baî4>e- D'après cela fl faut<jroipe qnePsm et Faune, soit 
qu'ils fussent des dieux différens , sok que ce fût la même di- 
vinité sous deux dénominations différentes, étaient représentés 
cliezles anciens peuples suivant les diverses idées que les uns 
et les autres s'en étaient formées. 

Quoi qu'il en soit , on ne peut -douter que ce symbole ne 
fasse allusion au culte de Bacchus , dont Pan et ses compagnons 
formaient 1q cortège , et avec .lequel il est naturel de croire que 
cette divinité passa dans la Grèce. Lucien ^ nous apprend que 
Ran commandait l'aile gauche de l'armée de Bacchus dans *^on 
expédition des 'Indes : il seconda également ce dieu dans le 
combat contre les Géans^. Suivant Hérodote, le culte de Pan 
ne fut introduit dans la Grèce que vers le teroyps de .la .-guerre 

> Plin. , lib. IV, c. 10 i Scûtustmi liheri. 
' Loidan. , Ja Préface^ oiLBuachus. 
5 Nonn. Dionjrs,^ lib. xxiii , pag. 717. 
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de Troie 9 c'est^k-dire sept à huit générations après que celui de 
Bacchus eût été reçu dans la Béotie ' . M. Rolle ^ , dans ses sa- 
vantes recherches sur ce dieu^ observe que les Grecs dégra* 
dèrent Pan comme ils avaient dégradé Bacôhus y et qu'ils n'cQ 
firent plus que le dieu des bois et des forêts , en lui conservant 
cependant les caractères égyptiens y témoignages de son origine ; 
les attributs qu'ils donnèrent à Pan augmentèrent encore les rap- 
ports qui existaient entre ces deux . divinités. Comme dieux 
égyptiens y ils étaient l'un et l'autre le principe générateur et 
l'emblème de la reproduction. L'histoire de Bacchus ou Osiris 
avait été amalgamée avec celle de Pan^ et enfin, chez les Grecs, 
Pan et ses compagnons, comme dieux des forets, reçurent 
encore plus d'analogie avec le culte de Bacchus, qui avait eu 
pour origine première la joie des campagnes et les fêtes ou 
danses villageoises. 

Le casque représenté sur le revers de cette monnaie cu- 
rieuse, est le même que celui que nous voyons empreint sur 
les médailles de Perdiccas II et d'Archelaûs, et je crois qu'on 
pourrait la rapporter , avec quelque certitude , à l'époque oîi 
ces rois occupaient le jtrône de Macédoine. L'analogie qu'elles 
présentent me parait suffisante pour justifier cette conjecture. 
Mais à quel mythe ce casque fait-il allusion ? mes recherches 
sur ce point ont été infructueuses , et je ne vois d'autre moyen 
pour expliquer ce symbole, d'une manière sinon positive, du 
moins vraisemblable, que de supposer que c'est le casque de 
Caranus, dont on avait fait un emblème religieux adopté par 
plusieurs villes de Macédoine. Un passage de Tite-Live vient 



' Herodot. , lib. 11, c. i45. 

* Rolle y Recherches sur le culie de Bacchus^ tom. m, p. i']5, 

I. 12 
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ajouter un nouveau degré de probabilité à mon opinion * ; cet 
historien nous apprend que ^ lors des revues lustrales^ on cou- 
pait une chienne en deux par le milieu du corps, dont on 
plaçait les deux moitiés k droite et à gauche du chemin par 
où l'armée devait passer. Cest entre ces deux portions de la 
victime que Ton faisait défiler les troupes , à la tête desquelles 
on portait en triomphe les armes des premiers rois de la 
monarchie. Celles de Caranns, qui en était le fondateur , de^ 
vaient être plus particulièrement révérées, et il est très-naturel 
de croire dès4ors que quelques villes, oii peut-être ces armes 
étaient déposées, se glorifiaient de placer ce symbole sur leurs 
monnaies. 

La disposition des lettres aux quatre angles du carré creux 
de la médaille n'est pas nouvelle pour la Macédoine. Amphi- 
polis, qui, comme Scotussa, était située sur les bords du Stry- 
mon, nous offire une semblable particularité ^* 

Quelques exemplaires de cette monnaie (n^ a) m'étant par- 
venus de la Macédoine avec une médaille de Mendé, représen- 
tant les mêmes types, je n hésite pas à croire que celle-ci ap- 
partient à cette province, quoique M. Mionnet^ l'attribue k la 
ville de Scotussa en Thessalie. 



' Tit. Liy.ylib. X|C. 4* 

* Mionnet, Detcr. des Méd. ani.j 11I« suppl., p. l8, n* ii8^ 

' Le même, tom. ii, p. 24> ^*^ ^1^- 
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TERONE vel TORONE nunc Téroni. 

1 • Dîotaj orné de grappes de raisin et de feuilles de vigne ; A gauehe on 
aperçoit la queue et la partie postérieure d'un taureau* 
b]« Aire carrée en creux , diyisée en quatre parties égales , peu pro- 
fondes et ornées d'un grenetis. PL ii, n"* 3. . • AR. 8 i.-F. a** 

3. Vase & une anse. 

k/* Aire en creux , dirisée en qtiatre parties égales et peu profondes. 
P/,n,n*3 AR. 3|,-F.a* 

3. TE. Même vase & une anse. 

Bj, Aire en creux, divisée en quatre parties égales et peu profondes. 
P/. Ti, n* 4 AR. 5.-F. a* 

On ignore quels furent les premiers fondateurs de Térone , 
dont Hérodote et Scylax font mention k des époques fort an- 
ciennes '. Cette ville était située dans la Chalcidîque , auprès 
du promontoire Toronaîqne , dont «lie avait pris le nom. Sui- 
vant Strabon ^, des Chalcidiens vinrent la repeupler. Térone fit 
long-temps partie de la confédération , a la tête de laquelle se 
trouvaient Olynthe et Cbalcis. 

Les médailles qu'elle nous a laissées sont remarquables par 
la différence d'orthographe qu elles présentent , avec celle de 
tous les manuscrits anciens^ sur lesquels on lit TO au lieu de TE 
qu'on voit sur les monnaies. Il faut croire que , pour adoucir la 
prononciation des deux omicron j on prononçait TERONE au 
lieu de TORONE. Ce qu'il y a de singulier, c'est que les habi- 
tans de ce pays prononcent encore aujourd'hui Térone. 

Cette médaille (n"" i) a déjà été publiée^. Le vase et les 



> Herodot. ,lib. yii , p. laa. -—Scylax , PeripL | tom. i ^ p. 26. 

* Strab. , lib. x , p. 407- 

3 Mionnet, Descr. des Méd. ant. , III* snppl. , p. 1 17, n*" 73a. 
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grappes de raisin qui le décorent sont les symboles du culte de 
Bacchus y en grand honneur dans la Tbrace et dans la Macé- 
doine. Mais celle-ci of&e une particularité bien remarquable; 
ce sont des traces qui prouvent évidemment qu'elle a été sur- 
frappée sur une médaille d'Acanthe. Plusieurs antiquaires ont 
expliqué , chacun à leur manière , les causes de ces surfrap- 
pages. Pour moi, je pense qu'on ne peut ici lui en attribuer 
d'autre qu'une inimitié prononcée entre ces deux villes , qui 
empêchait que leurs monnaies devinssent communes. On se 
convaincra bien aisément de la probabilité de mes conjec- 
tures, quand on se rappellera que des villes , quoique voisines, 
s'interdisaient réciproquement la circulation de leurs monnaies 
d'un territoire à l'autre. Cet usage était universellement adopté, 
et des alliances extraordinaires ou des conventions particulières 
pouvaient seules y faire déroger. 

On trouve, dans les inscriptions conservées k Oxford, un 
traité d'alliance entre Smyme et Magnésie du Sipyle, par le- 
quel ces deux villes s'engagent à se prêter un mutuel secours 
dans les occasions oii l'une d'elles serait menacée : elles cou- 
viennent en outre que la monnaie de l'un et de l'autre pays 
pourra circuler k l'avenir dans les deux villes. 

Il faut croire que cette médaille a été surfrappée k l'époque 
oii les habitans d'Acanthe, aigris par l'autorité despotique 
qu'exerçaient les Olynthiens sur les confédérés, qu'ils traitaient 
plutôt en esclaves qu'en alliés , se détachèrent de la confédéra- 
tion, et envoyèrent demander du secours k Sparte. 

La ligue olynthienne^ dont Térone faisait partie, dut s'in- 
terdire la circulation des monnaies des places qui ne lui étaient 
pas restées fidèles, et celles d'Acanthe furent nécessairement 
frappées de prohibition. . 
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Plusieurs médailles de villes^ particulièrement de Sidé en 
Pamphylie , portent seulement quelques contre-marques ^ ' et 
c'ost à Faide de ce signe qu'il faut croire qu'un état appliquait 
à son usage les monnaies d'un autre état j mais ici une con- 
tre*marque n'aurait pas suffi sans doute. L'inimitié qui devait 
exister entre Térone et Acanthe était trop prononcée ^ pour 
qu'il ne fût pas nécessaire de dénaturer entièrement la mon- 
naie en la soumettant de nouveau à l'action du marteau, pour 
lui faire éprouver une transformation totale. 

Les médailles n*** 2 et 3 s'expliquent mutuellement. Quoi- 
que les initiales TE ne figurent pas sur la dernière , la forme du 
vase est trop identique pour laisser le moindre doute sur 
l'exactitude de cette classification. 



TILELIUM. 

1. Épi. 

1^. Iyx -P^- "» »*5 , . AR. i.-F. a» 

'A. Épi j au milieu d'une couronne de perles. 



T^ P 



p/. ii,n'6 AR. i.-F. a 

3. Epi 9 au milieu d'une couronne de perles. 



AR. i.-F. a* 



4. Grappe de raisin , au milieu d'une couronne de perles. 

^- VT P^'ii^n"? AR. i.-F. 



a 



»» 



Aucun des historiens ou géographes anciens ne fait mention 
de cette ville, dont nous possédons cependant beaucoup de 
médailles, surtout en bronze. Pellerin et Himter les avaient 
attribuées à File de BhodeSy à cause de la fleur de grenade 
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qu'elles représentent, et qae Ton voit sur presque toutes les 
monnaies de cette ile ' ; mais la grande quantité qu'on en trouve 
chaque jour dans la Macédoine et aux environs d'AmphipoUs , 
et une ville de Triullium^ dont on a fait Trœliumà'Bi'prèB les 
médailles y et que Danville place dans ces contrées , ont déter^ 
miné le savant Eckhel * à lès attribuer k cette cité , et cette clas- 
sification a été généralement adoptée depuis. 
^ On ne connaissait qu'une seule médaille tf argent de Trœ. 
lium ^. Celles-ci sont nouvelles, et leur fabrique , comme le 
carré creux qui en forme le revers , indiquent une haute anti- 
quité. Le n"" 4 ^^^ absolument semblable à l'exemplaire qui 
fait partie de la belle collection de M. le baron de Chaudoir. 
La disposition des lettres of&e seule quelque différence ; mais 
on sent combien cette observation est importante pour des 
médailles d'une attiîbutîon encore un peu douteuse *. 

Les épis (n~ i, 2 et 3), symboles de la dévotion des habi- 
tans de la Thrace pour Cérès , pourraient faire supposer que 
Traelium se trouvait sur les frontières de cette province. La 
grappe de raisin (n"" 4) ^^^ allusion au culte de Bacchus. 

On ne saurait s'étonner de voir figurer, sur la plupart des 
monnaies des villes de Macédoine , quelques symboles relatifs 
au culte de cette divinité. La dévotion des Macédoniens pour 

> Pellerin , Rec, des m4d. des peuples et des villes ^ tom. m 1 p« 93 , tab» ifkf^ 
n® 6. — Hunter, Num. vet, pop. et Urà. , p. 25 1 , n®* 78 et 79. 

» Eckbel, Doctr, num. vet.^ ton^. i|,p.. 8;. 

^ Sestini, Lett, e Dissert, num. y tom. it» p. 52. — Mionnet , Descr. des Méd. 
ant. , III« suppl. , p. 172 , n® 1 1 1 1. 

4 Ob m'assure que M. Cousinéry, dans Tintéressaut ouvrage qu'il va publier 
^ur la Macéd^m y se propose de fiûre couMÎtre l'en^placemenc que IVaelium 
occupait. J'ignore quelles données il peut avoir pour justifier ses conjectures^ mai? 
les savantes recherches de ce numismate éclairé, et son long séjour en Macédoine, 
jpmiotteat d'cspévef qu'il pourm nous fournir â ce sujet des documens précieux. 
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Bacchus , et Fardeur avec laquelle ils célébraient les fêtes qui 
se rattachaient à cette dévotion ^ en donnent facilement l'expli- 
cation. Il parait cependant que cette ferveur se ralentit un peu 
sous Alexandre-le-Grand ^ et que ce prince négligea lui-même 
le culte de ce dieu ^ auquel il voulut plus tard s'assimiler , et 
dont il prétendit qu'on lui décernât les honneurs divins.* Arrîen* 
nous apprend qu'après le meurtre de Clytus*, les prêtres de 
l'armée s'écrièrent : « Qu'il fallait reconnaître dans ce sinistre 
événement le courroux de Bacchus $ indigné de ce que le con- 
quérant de l'Asie n'observait pas son culte avec assez de zèle. » 
Trop heureux de pouvoir rendre la colère céleste , en quelque 
sorte complice de son crime y Alexandre s'empressa de sacri- 
fier à Bacchus. Athénée^ nous apprend que ce prince fit célé- 
brer les Dionysiaques sur les bords de l'Hydaspe. 



> Arrian. , Expedit. Alexandr. , Ub. it, c. 8. 

' Gljtus fut assassiné par Alexandre » le jour consacré par les Macédoniens aux 
fêtes de Bacchus , que ce prince avait coutume de célébrer tous les ans; mais qu'il 
avait depiis dédié aux IKoscures» 

^ Atben., lib. im, c. 7. 
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Règne depuis Van ^nxjusquà Tari 4o5 avant J.-C^ 




Af.^S. 



Tète jeune d'Hercule, à droite , couverte d'une peau de lion. 

If. APXE. Tète de chien ou plutôt de loup, à droite; au-dessous , mas* 
sxk^. {Voir la vignette cirdeêgU9.). ..,••. ÂR. i.-F. a"^ 

M. le cliey. Sestînî' a déjà puhlîé cette médaOle, sur laquelle 
il a lu APTE, et que par cette raisou il attribue à Artémisium 
daus FEubée. Celle-ci, d'uue couservation parfaite , et sur la- 
quelle ou lit très-distiuctemeut APXE, ue laisse aucuu doute sur 
l'exactitude de la^ rectification que j'indique*. Les symboles 
qu'elle représente sont d'ailleurs caractéristiques : la tête d'Her- 
cule et la massue font allusion au culte que les Macédoniens 
rendaient à ce dieu ^ dont leurs rois prétendaient tirer leur 
origine. 

Archelaus, fils et successeur de Perdiccas II, accorda aux arts 
et aux lettres toute sa protection. S'il faut en croire Platon , 
Thucydide et Athénée , ce fut sous son règne que le goût des 

I Sestini , I^ett. c Dissert. num. , tom. t, p. 39^ tab. 11 y n* 24* 
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sciences et des arts se répandit dans la Macédoine % et ce goût 
exerça dès lors une influence remarquable sur toutes les insti- 
tutions qu'il y avait créées. 

L'art monétaire ne fut pas le dernier à se ressentir de la 
protection de ce prince éclairé. Jusqu'alors les monnaies n'a- 
vaient présenté que les lettres initiales des noms propres des 
souverains ^ Archelaûs voulut que le sien y fût inscrit en entier. 
On sait l'accueil distingué que ce prince fit à Euripide y qu'il 
admit dans sa confidence la plus intime^ et auquel il fit pré- 
sent d'une coupe d'or^ la plus magnifique qui eût jusqu'alors 
paru en Macédoine. Son plus bel éloge est renfermé dans la 
réponse de Socrate aux offres brillantes qu'il lui fit faire y pour 
l'engager à venir se fixer à sa cour. « Je ne puis rien accepter, 
dit ce sage, d'un prince habile et vertueux, pour lequel dès 
lors je ne puis rien faire. » 

Archelaûs succomba, victime d'une conspiration, au moment 
joîi il s'occupait d'améliorer le sort de ses peuples et de les ar- 
racher k la barbarie , dont plusieurs de leurs institutions por- 
taient encore l'empreinte *• S'il faut en croire Justin, ce fut par 
mégarde qu'il fut tué, à la chasse, par un de ses officiers nommé 
Crétérus; mais, suivant Arîstote, ce fut par une vengeance de 
ce favori , auquel Archelaûs avait fait espérer une de ses filles , 
qu'il donna plus tard au roi des Élimiotes , son vassal. 

Les monnaies attribuées à ce roi sont nombreuses , mais 
d'une fabrique et d'un module si differens , que plusieurs anti- 
quaires ne doutent pas qu'elles n'appartiennent à deux princes 
de Macédoine du même nom, qui auraient régné à quelque in- 

. « Plat. , in Gorgid. — Thucyd. , lib^ ii, c. 9g. — Athen. , lîb. v, p. 117. 

■ Les mœurs des naturek des pays avaient prévalu sur ceux de la colonie grecque ; 
la cour du prince n'était guères elle-même moins barbare q[ue les peuples subjugués. 

I. i3 
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tervaHe l'un de l'anfire* Je reviendrai sur cette question intéres* 
santé , dans nn petit ouvrage que je me propose de publier 
plus tard sur les rois de cette contrée. 




(m$mta$ 



Règne depuis Fan Zgxjusqu^à Fan 890 avant J.-C 




J'ay^ftP 



Tète jeune imberbe, penfc-étre de Caranus^ ceinte d'an bandean, à dix>ile.. 
J^. PAYS..... Cheval debout, tourné à droite , aumilieu d'une aire car^ 
rée en creux (Foir la vignette cinleasua) • • . • ABu 5»-F. a* 

Après la mort d'Archelaùs la Macédoine devînt le théâtre 
d^une sanglante anarchie. Plusieurs tyrans se disputèrent le 
pouvoir, et celui qui monta sur le trône, n'eut presque ton- 
jours d'autre titre que le meurtre de son prédécesseur. 

Pausanias , fils d'iËropus , chassa Amyntas II, fils d'Aridée, 
et s'empara du pouvoir; mais fatigués de la cruauté de cet 
usurpateur, les Macédoniens se soulevèrent et reconnurent 
pour roi Amy atas III j père de Philippe ' * 

Cest la première monnaie d'argent pur que Ton connaisse 
de ce prince» Toutes celles que nous possédions jusqu'à présent 

' Instio., lîb. vu y c. u 



«. 
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étaient fonrvées, c'est^Mlire de cuivre et recouvertes d'une lé- 
gère feuille d^argeat* 

Il est bien difficile d'expliquer ^ d'une ttaiûère positive , les 
causes de la grande quantité de ces monnaies eontreiaitet ^ à 
moins qu'on ne veuille supposer que les peuples de Macédoine^ 
efiirayés par les révolutions succes»ves auxquelles leur pays 
était en proie, firent ce que tMUs avons vu faire de nos jours dans 
les temps de crise y c'est4i^re qu'ils cachèrent leur argent. On 
doit présumer qu'alors , pressé de satisfaire l'avidité de eeoz 
qui avaient embrasse sa cause ^ et plus encore de se faire de 
nouveaux partisans, ce prince, à défaut de numéraire, ne vit 
d'autre moyai pomf se procurer les ressources dont il a?vait un 
si grand besoin^ que de fabriquer une Êiusse monnaie qui n'exi- 
geait qu'une trè^petite quantité d'argent. 

Quelques numismates prétendent que c'est à des faussaires 
macédoniens qu'il faut attribuer ces monnaies : mais cette opi- 
iiion me parait insoutenable , car on ne saurait raisonnablem^it 
supposer qu'elles aient été fabriquées en si grande quantité, que 
celles-Ia seules nous soient restées , et encore moins que le ha- 
sard seul n'ait conservé que celles-là. L'assentiment du prince 
k la fabrication de ces monnaies fourrées, peut seul, à mon 
avfe , expliquer le grand nombre que le temps en a laissé par* 
venir jusqu'à nous. Il faut croire qu^on ne connaissait pas k cette 
époque le secret de frapper des monnaies contrefaites, en alliant 
un peu d'or ou d'argent avec du cuivre. Le mode adopté par 
les anciens exigeait bien plus de talent chez les faussaires, et 
présentait même des difficultés si grandes , que les contrefac- 
teurs de nos jours n'ont point essayé d'en fabriquer de sembla- 
bles ; aussi peut-on assurer qu'il n'existe pas de médaille antique 
fourrée qui ne soit authentique; 




loo ROIS 

n est bien reconnu que ce n'est que sous Alexandre et sous 
les rois , successeurs immédiats de ce héros , que l'antique et 
universel usage de marquer sur la monnaie des princes, les 
têtes et les symboles des divinités qu'ils honoraient d'.un culte 
particulier 9 a fait place à l'usage d'y empreindre les propres 
images de ces princes; c'est donc à tort que plusieurs numis- 
mates ont cru reconnaître le portrait de Pausanias dans la tête 
qui fîgiire sur cette médaille ^ et qu'on retrouve sur celles d'Ar- 
chelaûs. Je ne serais pas éloigné de croire que c'est l'image de 
Garanus j fondateur de la monarchie macédonienne. Le ban- 
deau qui retient la chevelure de cette tête est sans doute celui 
que la religion des Grecs attribuait aux dieux ou aux héros, et 
qui décorait le front des vainqueurs! dans les jeux sacrés ' : mai^ 
on ne peut y reconnaitre un diadème, car, selon le témoignage 
de plusieurs auteurs anciens , Alexandre fut le premiçr qui, à 
l'exemple des rois d'Asie , ceignit sa tête de cet ornement, que 
ses successeurs adoptèrent depuis comme une marque distinc- 
tive de l'autorité royale ^. 

* Paas. I lib. v, c. 20 , 23 ; lib. ix , c. 22. 

* Quint. Curt. (lib. ti, c. 6 ): Purpureum diadema distinctum alboj quale 
Darius Kabuerai capiîi circwndedà. — Just. (lib. zii^ c. 3) : Posî hœc Alexandcr 
habiium regum Persarum et diadema <, insolitum anteà regibu* macedonias^ 
velut in leges eorum quos vicerai transiret^ adsumit. — Diod. Sic. , lib. zviii, 

S 77* * 
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Règne depuis Van 5go Jusqu'à, fan 872 avant J.-C. 



i. Tète d'Hercule barbue, à droite jcoarerte d'une pean de lion. 

l^. .HrNTA. Cheval debout, à droite i le tout au milieu d*ua carré 
creux profond ■ (F'oir la vignette ci-dea»ua, n"> \). AR. 6.-F. a* 

3. Cavalier allant an galop, à droite, la tâte couverte du Pileux, vêtu 
d'une cuiroMe et de la ChlaTnyde ' flottant derrière le dos , frappant 
de sa lance de la main droite, et tenant la bride du cheval de la 
gauche i le pied chaussé d'une bottine ; un caducée en conVro-marque 
sur la cuisse du cheval. 

^. AMTNT.. Lion tourné à gauche, tenant dans sa gueule la moitié 
d'une lance brisée et l'autre moitié dans la patte droite {Ibid., n* 3). 
AR.6J.a'* 

L'histoire des premiers peuples qaî occupèrent la Macédoine, 
comme celle des premiers diefs auxquels elle fut soumise , est 
couverte des mêmes obscurités qui enveloppent le berceau de 
toutes les nations célèbres. Les documens que les auteurs an- 

> J'ai va dans le Levant plusieurs médailles fausses, semblables à celle-ci. 

' La chlamyde avait chez les Macédoniens et les Thessalîens le même usage 
ijUB\e paludtanentum chex les Romains; c'était un manteau militaire que por- 
taient surtout les cavaliers. Dans les Dialogues des morts de Lucien ( i>i<iA)^. iiv, 
S 4) I Philippe reproche à son fils Alexandre d'avoir adopté , à la place de la cfila~ 
m^de macédonienoe, le canf/^s des Perses, qui était aussi un habit militaire. 
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ciens nous ont laissés , sont si vagues , et on a même tant de 
peine à les concilier^ que les opinions des savans sont loin d'être 
d'accord sur la chronologie des premiers princes qui ont régne 
dans cette contrée. Faut -il s'en étonner quand on sait que les 
Grecs regardèrent les peuples de la Macédoine comme des bar- 
bares , jusqu'à Fépoque où Philippe , fils d'Amyntas , et père 
d'Aïexandre-le-Grand, s'empara du pouvoir et exerça une in- 
fluence si funeste sur les destinées de la Grèce ? 

Plusieurs antiquaires ont mis en question s'il y avait eu en 
Macédoine deux ou trois rois du nom d'Amyntas , et ont formé , 
suivant leur opinion^ une chroaologie qu'ils ont cherché k ap- 
puyer du témoignage de quelques historiens anciens. En atten^ 
dant que je développe arec plus de détails cette question im- 
portante 2 dans Touvrage qbe je me propose de publier , dans 
quelque temps, sur l'histoire des rois de Macédoine^ éclairdepar 
les médailles, ye n'hésUe pas à adopter l'ôpinioa de P^erin, de 
Froelieb, de M. Gosselin et de plusieurs autres archéologues dis- 
tingués, %t à admettre trois Anoyntas^Tun père d^AIexandre P', 
Tautre,. détrôné par Pausaaias^ et enfin Le troisième, père de 
Philippe et aïeul drAlexanâre-le--Graiid. 

Oa ne connaît point de médailles que Ton puisse , avec cer- 
titude y attribuer k Amynt2& L Celles qu'il fit frapper sont 
confondues dans les mooizaies cpi'on attribue en général au)t 
premiers rois, de Macédoine* Elles représentent pres^pe tontes 
un carré plus ou moins informe au revers d'me chèvre, par 
allusion à un trait de l'histoire de Caranus , fondateur de cette 
monarchie. 

Les deux médailles, dont j^ donne ici le dessin, offirent en- 
tr'elles une différenee bien remarquable. La première (n* i), 
assez commune, annonce par sa fabrique , et plus encore par 
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le carre creux profond dont elle porte Ferapreinte ^ nne époque 
ou Fart monëtaîre ne s'était pas encore affi*anciûiies proeédéB 
ingrats qui avaient signalé son enfance ; Tantre (n* a)^ an con- 
traire , dont on ne connaît que trois exemplaires , indique par 
une certaine élégance de formes y mais surtout par la dispari- 
tion du carré creuK y des progrès assez marquans dans l'ait de 
frapper les monnaies. 

Cette dîfierence sensible fait supposer k queflques amateurs 
que la première, représentant la tète dUercide, et le cheval 
appartient h Amyntas II , tandis que Vautre représentant le 
cavalier et le lion, doit être attrîlraée à Amyntas III ; mais cette 
opinion est tout-k-faît insoutenable. Comment croire en effet 
que le temps ait laissé arriver jusqu'k nous une aussi grande 
quantité de monnaies d'Amyntas II , qui ne régna qu'un an , 
tandis qu'il nous en aurait conservé un assez petit nombre 
d'Amyntas III , dont le règne eut , suivant Diodore de Sicile \ 
2 4 ans de durée ! Cette hypothèse est tout-k-fait inadmissible, 
et malgré le p^u de ressemblance de ces deux médailles, il est 
k peu près certain, k mon avis, qu'elles doivent être attribuées 
Tune et Tautre k Amyntas III. Cette dassification est même 
d'autant plus probable, que les événemens extraordinaires dont 
Ilûstoire de ce prince est remplie , peuvent servir k expliquer 
la différence qu'on remarque dans les monnaies frappées sous 
son règne. 

On se rappelle que , lassés par les cruautés de Pausanias^ 
les Macédoniens appelèrent k leur secours Amyntas, aïeul 
d'Alexandre-le-Grand , qui se rendit k leurs vœux , et monta 
sur le trône dont Tusurpateur venait d'être renversé. Les pre- 

^ Diod. Sic, lib. xt, p. 873^ 
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mières années du règne de ce prince furent heureuses ^ et les 
peuples y épuises par les révolutions intestines , commençaient 
k éprouver les bienfaits de la paix^ lorsque Bardyllus, roi d'Il- 
lyrie^ vint fondre sur la Macédoine. Après deux victoires com- 
plètes remportées sur les troupes d'Amy ntas , les niyriens s'em- 
parèrent de la capitale y et confièrent le pouvoir à Argeiîs , 
prince du sang royal y qui gouverna sous les ordres du vain- 
queur ^ et rendit la Macédoine tributaire de Tlllyrie ^ Les 
Thessaliens et les Olynthiens , profitant du désordre y s'empa- 
rèrent, de leur côté, de quelques villes importantes '. 

Dans cette conjoncture y Amyntas voyant ses états presqu'en- 
tièrement envahis y crut assurer le bonheur des villes qui lui 
étaient restées fidèles, en les cédant à la ligue des Olynthiens, 
préférant les voir dépendre d'une confédération de yilles grecr 
ques, que de les exposer k la barbarie du vainqueur ^. 

Cependant quelques secours que les Thessaliens , de concert 
avec la noblesse macédonienne et les Athamanes , peuple d'É^ 
pire, fournirent deux ans après k ce prince infortuné, lui ayant 
^mU de rep«adre qudT.«-»n« de «, yiOe., U s'empLa 
de réclamer celles qu'il avait confiées ^ux Olynthiens; ceux-ci 
refusèrent de les rendre ; mais les armes des Lacédémoniens \ç 
firent rentrer dans la partie de ses états ^ qui lui avaient été 
ravie. 

Sachant habilement profiter de l'amitié de Sparte et de celle 
d'Athènes, Amyntas vit ses peuples bénir une restauration 
qui leur avait enfin rendu le bonheur et la paix. Il périt vic- 
time de sa faiblesse pour Eurydice, sa femme^ qui l'empoisonna ^ 

^ ■ Dîod. Sic. f lib. ziv^ p. 807; lib. xvj p. 873 , et lib. xti, p. 407* 

* Demosih. , in jirisiocr. 
' Pans la quatrième année de la XCVl* Olympiade. 
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Le carré creux ^ qui jusqu'à Alexandre P' avait été tout-k-fait 
informe y reçut sous le règne de ce prince une certaine régula- 
rité , et même son nom AA.EBANAPO ' y auquel succéda bientôt 
l'adoption d'un second type. Cet usage du carré creux éprouva 
sans doute des modifications sensibles à mesure que l'art mo- 
nétaire fit des progrès ; mais nous ne le voyons disparaître en- 
tièrement que sous le règne d'Amyntas. 

Celui-ci y en montant sur le trône y dut adopter pour la fa- 
brication de ses monnaies les types créés par ses prédécesseurs ; 
aussi y voyons-nous représenté Hercule, auquel les rois de 
Macédoine faisaient remonter leur origine. Mais lorsque Bar- 
dyUus, roi des lUyriens^ eut chassé ce prince de ses états et Feut 
forcé de chercher un refuge chez les nations voisines , on doit 
supposer qu'appréciant les progrès que ces peuples avaient faits 
dans l'art de fabriquer les monnaies y il s'empressa d'introduire 
ces améliorations dans son royaume y lors de sa restauration y 
et l'on pourrait même présumer qu'il amena avec lui quelques 
artistes habiles pour apprendre à ses sujets les procédés nou- 
veaux qu'il fallait employer. 

Cette conjecture trouve un nouvel appui dans les types re- 
présentés sûr cette monnaie. Le cavalier armé et dans l'attitude 
de frapper un ennemi est sans doute un emblème des vic- 
toires auxquelles Amyntas dut une seconde fois le trône. 

Le lion brisant une lance se rapporte à un trait de l'histoire 
de Caranus, premier roi des Macédoniens ^. Suivant Pausanias, 

' Pour AAEE AN APOT. Oa sait que Vomicron est un archaïsme , qui tenait lieu 
de Vomé^a et de la diphthongue OT. 

> Ces symboles multiplies relatifs à l'histoire de Garanus, qui figurent sur les 
monnaies des rois de Macédoine , ne permettent guères de douter , ainsi que je 
l'ai dit plus haut ^ que la tête ceinte d'un bandeau ne soit celle de ce prince. 

I. i4 
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ce priïïce , descendant d*Hercule et frère de Phidon , tyran 
d' Argos , vînt à la tête d'une colonie d'Argîens s'établir dans la 
Macédoine \ Un troupeau de chèvres Tayant guidé, k travers 
un brouillard très-épais, jusqu'à la ville d'Édesse ^ il s'en em* 
para par surprise. Les peuples de la contrée vinrent Tattaquer; 
mais leur armée , composée trop à la hâte , ne put résister 
aux Argiens, qui remportèrent une victoire complète. Caranus, 
à l'exemple des Grecs , fît dresser un trophée sur le champ de 
bataille ; mais pendant la nuit un lion énorme , sorti d'une 
forêt voisine, se jeta sur le trophée et le renversa. Caranus , 
qui attribuait k Jupiter le secours qu'il lui avait envoyé dans 
ce troupeau de chèvres , crut voir une leçon des dieux daas 
cet événement , et comprit combien il était impolitique d'in- 
sulter à des vaincus dont il voulait faire ses sujets : aussi depuis 
ce temps les Macédoniens n'élevèrent plus de trophées ^, 

Amyntas, qui rentré dans ses états pouvait impunément 
exercer sa vengeance sur ceux qui l'avaient lâchement aban- 
donné ou indignement trahi , voulut sans doute , par cet em- 
blème , rassurer ses peuples et leur offrir en quelque sorte une 
garantie de sa modération et de sa clémence : l'histoire nous 
apprend en effet qu'oubliant la perfidie dont il avait été vic- 
time, ce prince sut captiver l'affection de ses sujets et rallier 
tous les cœurs à cette sage devise : union et oubli. 

> Palis., lib. iK, c. 4o* 

' Pausanias n'est pas d'accord sur ce point avec Diodore de Sicile , qui raconte 
que Philippe fit dresser un trophée lors de la victoire signalée qu'il remporta sur 
Bardyllus, roi d'IUyrie. He'rodien pre'tend également qu'après la défaite de Darius, 
Alexandre érigea un trophée sur les bords du fleuve Issus. 
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Règne depuis l'an 336jusçuà l'an 324 avant J.-C. 
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1. Tète diadèmée d'Alexandre, à gauche.. 

R/. aacWanapoy. Lion marchant de gauche à droite. . AV. 4.-F.* 

a. Tête d'Alexandre, à droite, couverte d'ttne peau de lion. 

i^. ÀA£3£ANAror. Jupiter £iophore awîs à gauche i tenant la hasto 
de la main gauche et l'aigle sur la droite ; dans le champ , une proue 
de vaisseau et les lettres 4»A surmontées de deux étoiles. AR. S.'-F.'^ 

3. Même tête. 

If. AAtSANÀPor* Jupiter iEtophore assis à gauche , dans le champs 
'mouche et les lettres B«frE ^ sous le siège , le monogr. (i 2), AE. 9.''F«'^ 

Doue des qualités les plus précieuses, imbu des sages leçons 
du grand philosophe auquel son éducation avait été confiée ', 
Alexandre justifia bientôt les hautes espérances qu'il avait fait 
naître dans l'âme de Philippe, son père ^. Son ambition déme- 
surée, qui lui faisait contempler d'un œil jaloux les actions hé- 
roïques de ce grand prince , ne tarda pas à prendre son essor 

. > On oonoaii la letUre fiatieuae ei noble par laquelle Philippe ioTita Aristote à 
ae.charger de Téducation d'Alexandre. Aul-GelL , lib. ix, c. 3. — Bartbél. , Vûjage 
du jeune Anacharsis , ch. 62. 

> G mon fils, sVtait écrié Philippe, cherche un autre royaume qui soit plus 
digne de toi :1a Macédoine ne saurait te contenir. Plutarch. in Aîexundr, 
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dès qu'îl put s'asseoir sur le trône. Roi k vingt ans, il subjugue 
les Thraces et leslllyrîens, et soumet la Grèee ; c'est au jeune 
hëros qu'est réservée la gloire de la venger des Perses, ses im- 
placables ennemis. 11 passe l'HelIespont à vingt-deux ans, et la 
bataille du*Granique apprend à ces barbares quel ennemi re- 
doutable ils ont à combattre , en même temps qu'elle montre 
aux nations voisines que, pour être en de si jeunes mains , le 
glaive macédonien n'est pas moins terrible. 

Issus et Arbèles deviennent les tbéâtres de ses éclatantes vic- 
toires. Hallcarnasse et Tyr cèdent aux efforts de sa persévérance 
et de son génie, et cinq années suffisent pour lui assurer le 
trône de l'Asie. L'oracle d'Ammon le reconnaît pour fils de 
Jupiter, et tous ces peuples, qu'il rend à la liberté, dans l'en- 
thousiasme et dans l'admiration que sa présence leur inspire , 
croient voir en lui un nouvel Hercule, un nouveau Bacchus , 
un nouveau Jupiter, et lui en décernent les honneurs 

Mais la mort vient interrompre cette suite continuelle de 
triomphes , et faire évanouir les vastes projets que le puissant 
génie de ce héros a conçus ' . Il succombe à une fièvre violente 
après onze jours seulement de maladie ^, et meurt k Babylone 
à l'âge de Sa ans, dans l'année Sa/Savant J. -G. 

Si l'apparition d'Alexandre changea totalement la face du 
monde ancien , elle n'opéra pas un bouleversement moins sea- 
sîble dans le système monétaire. Destinées jusqu'alors a repro- 

« Suivant Pliilarque {de fort. Alex,) et Diodore de Sicile (Hb. xviii,S4), 
Alexandre ne se proposait rien moins que de former, des peuples de l'Asie et de la 
Grèce > une seule nation , et d'établir un empire unique qui, en assurant le repos 
des états dont il aurait été composé , eut contenu les autres dans une sorte de dé- 
pendance. 

» Arrien nous a conservé le journal de sa maladie , qoi sert à démentir les bruits 
calomnieux répandus sur la mort de ce prince. 
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duîre les images des divinités sous la protection desquelles les 
rois et les peuples s'étaient placés y les monnaies reçurent^ sous 
les attributs d'Hercule, celle du nouveau héros auquel on venait 
d'accorder les honneurs divins. Eckhel % il est vrai, n'hésite pas 
à croire que pendant la vie d'Alexandre son portrait ne figura 
jamais sur les monnaies; mais les raisonnemens auxquels^ il se 
livre ne sont pas rigoureusement justes , et les considérations 
sur lesquelles il s'appuie peuvent être balancées par d'autres 
tout aussi puissantes ; d'ailleurs , conmie l'observe très- judi- 
cieusement M. Visconti , « ce savant , presqu'étranger aux 
monumens de l'antiquité, a dédaigné dans son examen les 
lumières qu'il aurait pu emprunter à l'archéographie ; son 
opinion ne saurait donc devenir autorité. » 

D'abord on ne peut mettre en doute que nous n'ayons des 
portraits bien authentiques des successeurs immédiats d'Alexan- 
dre, représentés sur les monnaies qu'ils firent frapper, tandis 
que jusque là cet honneur n'était réservé qu'aux divinités. Or, 
à qui mieux qu'k Alexandre appartenait-il d'opérer un chan- 
gement aussi extraordinaire ? Il venait d'être placé au rang des 
dieux , même de son vivant ^ ; ce n'était donc point violer les 
usages reçus, que d'ajouter à son image les divins attributs 
d'Hercule ; et cette flatterie fine et ingénieuse dut être même 
d'autant plus agréable au héros macédonien que , suivant le 
témoignage d'Athénée ^, il aimait à se parer quelquefois du cos- 
tume du demi-dieu, auteur de sa famille. 

Cette même tête se retrouve , il est vrai, sur plusieurs des 
monnaies des rois qui succédèrent à Alexandre ; mais on ne 

* Eckbel, Doctr, num. vet.j tom. 11, p. 99. 

* Âclian , lib. 11 , c. 19. --^ Diog. Laërt. , lib. yi , c. 63. 
3 Athen. , lib. xii. , p. 537. 



no ROIS 

saurait en conclure avec raison qu'elle n'est point son portrait. 
En efiel , l'admiration dont tous les peuples étaient pénétrés 
pour ce héros y et surtout la possession précaire des provinces 
que ses lieutenans avaient considérées comme leur apanage^ et 
dont ils s'étaient emparés , durent leur faire sentir la nécessité 
d'adopter les types monétaires que l'adulation et l'entliôusiasme 
avaient créés pour le vainqueur de l'Asie. On en trouve la 
preuve irrécusable dans le respect mêlé de superstition , qui 
empêcha qu'après sa mort on ne détruisît ses monnaies^ et 
dans l'empressement de ses successeurs à adopter des types 
nouveaux , quand leur puissance fut affermie et en quelque 
sorte légitimée par le temps ^. Antîgone, le plus ancien des gé- 
néraux qui se partagèrent l'immense dépouille d'Alexandre , 
fut celui qui méprisa avec le plus d'audace les égards hypocrites 
que ses compagnons d'armes affectèrent pour la ménaoire du 
héros macédonien et pour sa famille, et c'est aussi le seul de 
ses successeurs dont on ne connaisse pas de monnaies avec le 
type de la tête jeune d'Hercule , coiffée de la^peau du lion. 

Les médailles d'Alexandre Bala^ roi de Syrie , fournirent 
une nouvelle preuve irrécusable que^l'antiquité a partagé Topi- 
nîon que la tête d'Hercule jeune, gravée sur les monnaies du 
conquérant macédonien , était le portrait de ce prince. L'heu- 
reux usurpateur du trône de Démétrius Soter voulut Sans doute 
tirer quelque avantage du nom qu'il portait, en faisant frapper 
sa monnaie semblable k celle du vainqueur de l'Orient, et en 

• C'est dans Tan 307 avant J.-C. , et lorsque Démétrius eut gagné la bataille 
navale de Chypre , qu'Antigone ceignit le diadème d'Alexandre et le fit ceindre à 
son fils. Diodore de Sicile observe que ce fut à cette occasion que Ptolémée , Se* 
leucus^ Lysimaque et Cassandre prirent le titre de roi et les marques de la royauté. 
(Diod. Sic, lib. xx, § 53. — Plutarch. , m Dcmetr, ). 
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y faisant graver sa tête coiffée d'une peau de lion ^ à l'imitatioii 
des médailles du fils de Philippe. Cette conjecture se trouve 
confirmée par plusieurs monnaies d'Alexandre ZébinUy oxx la 
tête de ce roi est également représentée avec la même coiffure. 
Si parmi tant de princes qui occupèrent le trône de Séleucus , 
les deux Alexandre sont les seuls qui aient pris ce costume sur 
leurs monnaies , on ne peut révoquer en doute que, dans les 
temps postérieurs à Alexandre-le-Grand , l'opinion- générale 
parmi les Grecs d'Orient ne fïit que l'image de ce prince se 
trouvait retracée sur ses médailles avec le costume d'Hercule. 

Guidé par une étude profonde des monumens antiques , 
éclairé par de nouvelles découvertes , le chevalier Visconti n'a 
pu se refuser à reconnaître le portrait d'Alexandre sous l'image 
d'Hercule j mais les monnaies de l'ile de Rhodes et de la ville 
^Aco ' j en Phénicie , sont les seules sur lesquelles il croît 
trouver les traits de ce héros. IVfalgré tout le respect que je 
professe pour les opinions de ce savant archéologue , je ne 
saurais , je l'avoue , être ici de son avis , et il me semble avoir 
manqué cette fois de l'excellent jugement qui le dirige dans 
presque toutes ses critiques. 

Pourquoi en effet cette classification exceptionnelle en faveur 
des villes de Rhodes et d'Aco, qui ne reçurent jamais aucune 
preuve particulière de la bienveillance d'Alexandre ? L'épée de 
bataille de ce héros était , il est vrai , un présent des Rhodiens , 
et on pourrait k la rigueur conclure, des rapports de Plutarque 
et de Diodore, qu'il honorait (^% insulaires d'une protection 
spéciale ^ ; mais peut-on invoquer les mêmes témoignages en 
faveur d'Aco, dont il est à peine question dans l'histoire de ce 

' Aco fut appelée dans la suite Ptolémaïs. 

' Plutarch., in Alex, — Diod. Sic, lib. xx, § 8i. 
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conquérant ? M. Viscontî n a-t-îl excepté ces deux vîUes que 
parce que les portraits représentés sur leurs monnaies sont 
les seuls qui offrent quelque ressemblance avec les deux Hermès 
du Muséum , monumens uniques oîi nous puissions reconnaître 
d'une manière irrécusable les traits d'Alexandre ? Mais peut-on 
arguer avec fondement de cette ressemblance, plus ou moins 
frappante , pour prononcer que telle ou telle ville a gravé le 
portrait de ce héros ou simplement l'image d'Herci4e ! Mon ^ 
sans doute, car la plupart d'entre elles ne l'avaient jamais vu, 
et ce portrait était certainement ou idéal , ou copié sur des 
statues ou des tableaux plus ou moins ressemblans. D'ailleurs 
les graveurs n'étaient pas également habiles , et cette différence 
s'explique dès-lors sans difficulté. Les monnaies de l'ile de 
Rhodes même ofirent entr'elles des variétés sensibles dans les 
physionomies du personnage qu'elles représentent ; il faudrait; 
donc en conclure que de nouvelles exceptions seraient nécesr 
saires même parmi les médailles de cette ville. 

Pourquoi ensuite reconnaître toujours l'image d'Alexandre , 
et jamais celle d'Hercule^ sur toutes les monnaies de bronze 
frappées en Macédoine en l'honneur de ce conquérant , sous le 
règne de Garacalla, et représentant également une tête jeune, 
presque semblable à celb que nous voyons sur les médaillons 
d'argent, et coiffée d'une peau de lion^ Le respect et la dévor 
tîon de cet empereur pour le héros macédonien, ne permettent 
pas de douter, dira- 1- on , qu'en faisant frapper ces monnaies , 
qu'on peut dire de restitution , il n'ait voulu retracer les traits 
de ce héros-dieu, auquel il avait élevé des temples. Cette ob- 
jection est sans réplique sans doute; mais le même inconvénient 
indiqué plus haut se reproduit ici : en effet , si, comme cela ar- 
rive souvent , les physionomies retracées sur ces monnaies of^ 
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frent entr'elles des différences sensibles ^ faudra-t-il en conclure 
que quelques-unes seulement sont les portraits d'Alexandre y 
et ne sera-t-il pas plus naturel de croire que cette différence 
provient de l'inégalité du talent des graveurs , ou plutôt du peu 
de ressemblance des modèles qu'ils auront eu sous les yeux. 

On conçoit sur quelles bases fragiles repose cet édifice de 
raisonnemens ^ et on a droit de s'étonner qu'un antiquaire 
aussi judicieux et aussi éclairé n'ait pas abandonné un sys- 
tème qu'il me semble désormais impossible de soutenir. Eckhel, 
dans son système exclusif, me semble bien plus conséquent. 
Quant k moi, je n'hésite pas à croire que la tête coiffée 
de la peau de lion, qui est l'empreinte générale des mon- 
naies d'argent d'Alexandre, ne soit le portrait de ce héros 
avec les attributs du dieu qu'il se vantait de compter parmi ses 
ancêtres. 

La plupart des médailles d'Alexandre présentent, comme 
celles de Philippe, son père , et de plusieurs autres rois de Ma- 
cédoine et de Syrie, des marques différentes qui servent à dé- 
signer le lieu de leur fabrication. On sait que ces marques 
consistent en lettres placées seules dans le champ de la mé- 
daille, ou en monogrammes, c'est- k-dire en trois ou quatre 
lettres liées ensemble et formant l'initiale du nom de la ville. 
L'interprétation de ces signes offre presque toujours beaucoup 
d'incertitude, soit parce que plusieurs villes portaient les 
mêmes noms , ou qu'ils commençaient par les mêmes lettres , 
soit parce que ces monogrammes sont tellement compliqués , 
qu'il n'est guères possible de les décomposer d'une manière 
certaine. Plusieurs antiquaires ont bien cherché à les inter- 
préter} mais, quelle que soit la confiance que l'on puisse avoir 
dans leurs lumières et dans leur érudition , on ne doit pas se 
L j5 
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dUâimoler que la plupart de ees interprëtations sont tout-à-fait 
arbitraire^. Quelle preuve plus évidente que k manière diffë* 
route dont les uua et les autres les expliquent. 

n en est cependant que Ton peut interpréter avec quelque 
certitude j soit parce que ces monogrammes ont ui)e forme plus 
distincte , soit parce qu'ils sont accompagnés de symboles ca- 
ractéristiques. On donne le nom de symbole à des figures d'a- 
nimaux^ ou k tous autres signes particuliers que les villes pla- 
çaient sur leurs monnaies ; ainsi , par exemple , Éphèse avait 
adopté l'abeille ; Rhodes , la fleur de grenade ; Cbîo , le sphynx ; 
Corinthe, le Pégase j Athènes, la chouette, etc. Mais ces sym- 
boles , qui varient k Tinfinî , présentent eux-mêmes beaucoup 
de confusion, car k part quelques villes qui eu adoptèrent 
quelques-uns exclusivement, il en est beaucoup d'autres qui 
les employèrent indistinctement. Il arriva eucore plus d'une 
fois que les colonies se servirent des signes créés par leur mé- 
tropole. 

Cependant il n'est guères permis do douter que les médaiUe$ 
ici décrites n'appartiennent l'une (n'' 2) ^ PhanogoriCj dans le 
Bosphore, l'autre (n"" 3) k Éphèse j^ ville d'Ionie, Le;s lettres 
initiales et les symboles sç réunissent pour dissiper toute incer- 
titude. La proue de vaisçeau convenait parfaitement k Phaua-* 
gorie, place maritime qui honorait Neptune d'un culte antique 
et spécial. Ce signe figure d'ailleurs sur la plupart des monnaies 
autonomes de cette ville* Quant au}i; étoiles, ellea font aUui»oa 
k la dévotion de ces peuples pour les Dioscures > àiewi protec- 
teurs de la navigatÎQU , auxqueU ils avaient élevé des autels et 
dont ce symbole est l'emblème* 

• Le QL* i iM difiêre aue par le nobëtal des monnaies déik àé- 
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crites par MM. Mionnet et Visconti ^ Le lion fait sans doute 
allusion à la famille des Hëraclides^ dont Alexandre ëtait issu. 
La forme de l'e et le style de ces monnaies autorisent k croire 
qu^elles ont été frappées à la fin du a* siècle de Tère chré- 
tienne y ou an commencement du 3*. Pellerin suppose qu'elles 
furent fabriquées sous Alexandre Sévère î mais il est plus 
probable que ce fut sous le règne de Garacalla, dont on 
connaît la dévotion particulière pour Alexandre-le-Grand ^ 
qu'il révérait comme un dieu ^. Ces médailles sont en géné- 
ral des ouvrages d'artistes médiocres , exécutés avec assez de 
négligence. 

' Celles qu'ont publié MM. Mionnet et Visconti représentent Alexandre avec 
une corne de bélier , symbole adopté par ce conquérant de l'Asie , conoime nouyeau 
Bacchus et comme fib reconnu de Jupiter Ammon. 

« Plutarcb. , m Caracalld, 
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Règne depuis l'an i')% jusqu'à l'an i68 aidant J.-C, 




i. Tète diadèmée et légèrement barbue de Persée, à droite ; aa-desMnu^ 
ŒniAOr. 

B)' BAElAEnz. llEPXEni. Aigle éployé sur un foudre^ à droite; dans le 
champ, les monogr. (i3 et i4] : le tout dans une couronne de 
chêne- - AR. lo.-F." 

9. Tète diadèmée et légèrement barbue de Persée, & droite. 

B). BÂiiAEns. nEPSEilz. Harpa couché; dans le champ, A et les mono- 
grammes (i5)... : te tout dans une couronne de chêne. AR. 6.-F'** 

5. Tète diadèmée et, légèrement barbue de Persée^mais d'un âge plus 
avancé , h, droite. 

B}. sAîiAEnz. nEPZEii:. Massue couchée) dans le champ y n et les mo- 
nogrammes ( 16 et 17 ] : le tout dans une couronne de chêne. 
AR. 4.-F. * 

< Il existe un coin moderne de cette médaille. 
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Dëmétrins^ fils ahië de Philippe^ et le plus digne de porter 
la couronne après luî^ venait d'être sacrifié k la cruauté soup- 
çonneuse de son père et k la haine jalouse de son frère Persée. 
Le trône revenait donc de drodt k ce prince y lorsque de justes 
remords et la preuve tardive de Tinnocence de Démécrius 
eurent conduit dans la tombe k vieux roi Philippe 9 vers l'an 
178 avant J.-CL 

Avec une taille avantageuse y une physionomie noble y qui 
convenait parfaitement k son âge déjk mûr ^ et un tempérament 
robuste, qui le rendait également propre k supporter les fatigues 
de la guerre et le poids des affiiires, Persée, k son avènement 
au suprême pouvoir y avait fait naître des espérances qui ne 
furent pas long-temps k s'évanouir. 

Uaversîon constante que ce prince manifestait contre Rome , 
depuis son enfance , avait attaché sur lui les regards de tous 
les Grecs, comme sur la dernière de leurs ressources j mais sa 
haine pour les Romains ne pouvait pas plus que son ambition 
démesurée lui donner le courage et le génie nécessaires pour 
lutter, avec succès, contre une puissance colossale, devant la- 
quelle Carthage elle-même avait fléchi^ ni le soutenir sur un 
trône où le crime et la trahison venaient de Télever. 

Après quelques négociations, le sénat prit Falarme et déclara 
la guerre» Les commencemens furent décourageans pour les 
Romains , qui éprouvèrent une défaite sur les bords du Pénée ; 
mais inhabile k profiter de ses premiers succès et des ressources 
immenses dont un heureux concours d'événemens lui permet- 
tait de disposer, Persée vit bientôt ses ennemis reprendre l'of- 
fensive, et la victoire de Pydna les rendre maîtres de la Macé- 
doine. La lâcheté et l'avarice de ce prince le déterminèrent a 



lis ROIS DE MACÉDOUSE. 

fbir dans Tile de Sasnothrace, d'oiiil se vit£ircé de sortir^ pour 
se rendra à son vainquenr. 

Paul Emile oonduisit Persée à Rome y et jK>iir ajcniter k la 
pompe de son triomiihe^ le fit mardier devant son chat avec 
sa fille et ses deoz fils, Philippe et Alexandre ^« Ce prince ter^ 
mina ses jours dans une prison y peu d'années après» Suivant 
quelques auteurs , on l'y laissa mourir de fainu 

On ne connaissait pas eujcore de médailles d'ar^nt de Persée 
dans ces deux nxodules (u"^ a et 3.) Le poids du n"* 2 est juste 
U moitié du n"" i et le double du n"" 3 ^ et atteste que ce prince 
adopta le$ subdivisions monétaires que son père Philippe avait 
créées dans la Macédoine. La harpa (n* 2)5 attribut du héros 
d' Argos y devait naturellement figurer sur les monnaies d'un roi 
qui portait son nom et qui se prétendait descendant de la noble 
famille des Héraclides. L'aigle, symbole du roî des dieux (n'» i), 
et la massue au milieu d'une couronne de chêne (n* 3) , font 
allusion à la double origine de Persée, qui se vantait de comp- 
ter parmi ses ancêtres Jupiter et Hercule. 

On voit par les médailles de ce prince et par celles de Phi- 
lippe , son père ^ que l'usage de porter la barbe commença à 
s'introduire de nouveau sous leur règne. On sait que du temps 
d'Alexandre une partie des Macédoniens coupaient leur barbe, 
et d'autres la laissaient «oîtrej ce qaî donna lieu à un règle- 
ment par lequel 3 était ordonné à tous tes militaires de se rasa: ^. 

Les formes de la figure ont sur les n** i et 2 plus de n»- 
deur, et un aîr de jeunesse qu'on ne retrouve pas sur le n** 3. 
On doit présumer que cette dernière médaille a été frappée k 
la fin de son règne , et peu de temps avant la batisolle de Pydna. 

« Tit.-Liv. , Ub. XV, iv« dcc— Diod. Sic. , frag. XSVI et XXXI.— Phitarcli., in 
Paul: AEmit. 

« Polyœn. , lib* iv ^ c. 3. — Athen., xui, p. 565. 
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( Aujourd'hui TLAKIA. ) 



La Thessalîe , (juî conservait encore après le sîége de Troie 
le nom de pays des PehisgeSj fat une des premières contrées 
où èes peuples fonnèrent des ëtabUssemens. Somnise d^abord 
k des rOis> cdle ëproo^a plus tard les reTolutions ordinaires 
wx grands conune aiu petits ^tats. Thucydide ' nous apprend 
que dLe son temps ce pays* se trouvait divisé en cantons indé* 
pendan& les uns des autres , et qui obéissaient toua k un ^u- 
vemement olygardbique. I%ilip]pe subjugua lesThessaliens^ et 
les rendit tributaires de la Mac^oine. 

Indépendamment des monnaies qae chaciime des villes de la 
Tliess^Ue faisait frapper en son nom^ il en existaifi de com- 
mîmes à toute la province. Les types, lea plus ordinaires sont , 
pour celles cfargenJt , Mineirve Itonienne ^ ^ et pour celles de 
ïvovae^ un cheval libre^ por aUusÂoa aux. chevaux excellens que 
produisait cette contrée ^ > et à Thabileté de» ThessaHens dans 
l'équitatbn.^ habileté qui a^vait dojuné naissance k lia fable des 
centaures 9 compagnons de Bacchus. 

» Thucyd. , lib. iv , c. 78. 

* AiMsi Dommés à eane» du (empte câ&tt qa^elle a?ak k lêôtt&j ^tKe ée Tbes^ 
salie. Qi| avilit ççusacré àAn$ U muafi teunfU iu»4 sutoe à Hfi%^T , fiuroomin^ 
Itoncus. 

^ Equi Thessalici, et Laetdemoniœ muliereSy i>irique, qui bibunt aquam 
pulchros Arethusœ. Strab.,lib. x, p. 449* — Schol. Homer. ad Iliad.^ lib» m 
▼- 763, 
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AENIANES. 

1. Tète de Pallas, a gauche, avec uu casque orné de quatre chevaux de 

front. 

b}. AiNiÂNnN. noAEMONai. Homme nu • Hiarchant et se retournant, le 

hras gauche enveloppé dans le paUium , les deu^t hras levés pour 

ajuster une fronde j à ses pieds une lance : le tout dans un carré 

creux légèrement indiqué • AR« 6.-F. a'^ 

2. Tète nue et harhue dé Jupiter, à droite; •''•.!. 

^. ÂINÉIAJHEXLN. Fer de lance et mâchoire de sanglier. &• 4«~F. o. 

Unis aux Pei*rhaebes, les Aeniaqeà habilèrent d'abord les 
environs du mont Ossâ ' ^ mais chassée par les Lapithes y ils 
vinrent chercher un asyle au voisinage du ipont Olytope * , 
jusqu'à ce que enfin épuisés par les guerrcis qu'ils eurent à sou- 
tenir contre les Étoliens, et plus tard contre les Atharoanes, 
ils se fixèrent sur TOEta ^. • 

Cest la première fois que notis voyons figurer le carré creux 
sur les médailles dés Aenianes« La tête de Pallas est Fembléme 
du culte antique et spécial reùdu à cette divinité dans plnsîeurs 
villes de la Thessaliè, Le guerrier que l'on aperçoit sur le revers 
de cette monnaie intéressante fait allusion à l'habileté de ces 
peuples à se servir de lia fronde, dont il me semble qu'on 
pourrait, diaprés cela, leur attribuer l'ipventîon plutôt qu'aux 
EtoUens. 

Les symboles représentés siu* les n® 2 sont relatifs à la chasse 
du fameux sanglier de Calydon, et se trouvent en harmonie 
avec ceux de l'Étolie, dont ils étaient voisins. Ce même type se 
retrouve également sur Içs médailles de plusieurs villes de l2^ 
Loeride. 

> Strab. y iib. i, p. 6i. 

* Homer. , Iliad., Iib. ii, t. 748. 

' Thucyd. y Iib. iii^ c. g3. 
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HERACLEA nunc Tkachin. 

Tète de lion » à gauche. 

1^. HPA. Masaue; dans le champ, deux feuilles de lierre. PL ii^ 
n*8 AR. 1 ^-F. * 

Cette ville fut fondée au pied du montŒtaji par les Lacé- 
démoniens^ à six stades de Trachinîe. Dîodore de Sicile ' nous 
apprend que les Thessaliens , maîtres du pays sur lequel Hé- 
raclée avait été construite , et jaloux de sa puissance , ne ces- 
sèrent de rînquiéter, jusqu'à Fépoque oh les Argiens, réunis 
aux Béotiens , s'en emparèrent pour y rétablir les premiers 
faabitans ^. 

La tête de lion et la massue font allusion au culte d'Her- 
cule, dont cette ville avait pris le nom. On sait que ce fut près 
de là que ce dieu finit ses jours sur un bûcher. Les feuilles de 
lierre sont un symbole du culte de Bacchus , avec lequel Her- 
cule était souvent confondu , et auquel était consacré le ter- 
ritoire de la ville d'Héraclée. Les Thraces furent les premiers 
qui honorèrent Bacchus d'une dévotion spéciale , dans leurs 
montagnes toutes couvertes de lierre ; c'est là peut-être la vé- 
ritabjie origine de l'usage oii étaient les anciens de représenter 
Bacchus et les Bacchantes avec des couronnes de lierre ^. 

Héraclée était une place très-forte lorsque Acilius, consul 
romain 9 l'enleva par ruse aux ÉtoUens, après un mois de 
siège. 

■ Diod. Sic. , lib. xit, c. 83. — Tit. Liy. , lib. vi, c. ig. 

* Strab. , lib. ix , p. 4^7. 

^ Suivant les mythologues, Bacchus était couronné de lierre, soit comme inven- 
teur de cet arbuste , soit en mémoire de Cissus, qui , ayant fait une chute en sau- 
tant , pendant qu'on célébrait les orgies, mourut et fut métamorphosé en lierre , 

I. 16 
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LARISSA iiunc Labisà, 

1. Tête de Méduse de face, les cheyeux épars, avec pendans et collier 

de perles. 

iÇ. AAPI2AIÛN. Cheyal libre, allant de gauche à droite. AR- 7. -F. * 

2. Cheval libre, allant de gauche à droite \ au-dessus, étoile. 

^. AÂfti. Escnlape debout, a droite^ devant lui, serpent dressé sur 
sa queue ; le tout au milieu d'un carré creux peu profond. PL 11, 

n^ 9 ÂR. 5.-F« a. 

5. Bacchus à cheval, allant à droite, armé d'une lance, le Pikua pendant 
sur ses épaules. 

b/. aaai. Hygiée,^issise sur un siège et tournée à droite, la main gauche 
élevée; le tout dans un carré creux peu profond. • AR. 4--F. a* 

n est bien peu de yîlles qui nous aient laissé un aussi grand 
nombre de médailles que Larisse, et cette quantité nous aurait 
fourni une preuve suffisante de sa richesse et de sa puissance , 
si le témoignage des historiens ne se joignait à ces monumens 
pour nous le confirmer. 

Cette ville , d'origine pélasgique , et située sur les bords du 
Pénée ' , ne paraît pas avoir primitivement porté le nom de 
Larissa. Etienne de Bjzance^ la ixoram^ Ar^s j Eustathe^ as- 

ou parce que le lierre , toujours vert, est remblême de là jeunesse de Bacchus , ou 
parce qu'il a un certain esprit qui trouble la rabon .: ausà les Bacchantes se por- 
taient-elles droit sur le lierre , -le de'diiraieai et le dévoraient (Phitarch. , QtÉœst» 
Rom. cxiii); eu parce qu'il est contraire à tous les remèdes contre rivrogoerie 
(£x. Yarr., Se/v. ad T^irg. Ecl, tui ); ou parce que Bacchus^ encore enfant, fut 
caché par sa nomrrice sous des £eiûlks de lierre, afim qu'il ne tombât pas entre les 
mains de Junon. Suivant Plutarque (Tert., De cor. milit.y c. vu), Bacchus appiit 
à ceux qui se sentaient animés de ses fureurs, à se couronner de feuilles de lierre, 
à cause de la vertu qu'elles ont d'empêcher qu'on ne s'enivre. (RoUe, Rech. sur 
le culte de Bacchus, lom. m , p. 3g|6.) 

' Strab. , lib. ix , p. 44^- — l'it- Liv., lib zcii , c. 55. 

' St^h, Bjz.y V. Ap^o^. — Le scholiasce d'Ap^Ucmius de Rlndes la nomme 
Argos Pelasgteum. 
^ ' Sostadi* ad Borner. ^ Uimd.^ lib« ji, v. 738. 
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sure qu'elle s'appelait ^rg'ia^ et qu'elle dut sa foudation et son 
nom aux enfans de Larissa ^ fille de Pelasgus. 

Je ne crois pas qu'on ait encore publié de tétradrachmes de 
Larisse. Les symboles que celuini représente sont les mêmes 
que ceux qui figurent sur les monnaies d'un plus petit module^ 
et n'exigent aucune explication. La tête de femme v^e de face 
est celle de Méduse , et fait allusion au culte de Persée^ qui 
devait y avoir été apportée par les Argiens* On sait d'ailleurs 
que ce héros fît un assess long séjour à Larisse, o\x il eut le mal- 
heur de tuer^ par mégarde^ son grand-père Acrisius d'un coup 
de palet * . 

Tricca , ville voisine de Larisse y se vantait d'avoir donné le 
jour a Esculape y auquel ses habitans avaient élevé un temple 
célèbre y qui servit de modèle k celui qu'on admirait à Gerene, 
dans le Péloponèse ^. Plusieurs villes de la Thessalie s'empres- 
sèrent de consacrer des autels à ce dieu tutélaire , il n'est donc 
pas surprenant de voir des emblèmes de ce culte figurer sur 
les monnaies de Larisse (n""' 2 et 3}. 

MAGNESIA nunc San-Gjorgio. 

1. Tète de Jnpiter, conronnée de chêne , à droite. 

B}. MÂrNH..N. HFHZANAP... Diane, assise sur une proue de vaisseau , 
tenant un arc dans sa main droite. PL xi^ n<* 10 . AR. 4.-F/ 

3. Tète laurée de Jupiter, à gauche.» 

B). MAFNHTaN. Centaure marchant à droite, la main droite élevée et 
tenant une branche sur l'épaule gauche ; entre les jambes du cheval, 
le monogr. (ijB). PL ii,n<»ii • iE. 4>-F. o. 

Plusieurs villes, de diverses provinces, ayant porté Je nom 

> ÂpoUed., lib. IV. 

* Strab. I Ub. 7111, p. 36o; lib. ix, p. 4^7- 
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de Magnésicy on éprouve souvent beaucoup d'embarras pour 
classer les monnaies qu'elles nous ont laissées. 

Quelques numismates attribuent celles-ci à Magnésie dlo- 
nie ; mais la fabrique comme les types ne permettent nulle- 
ment de douter qu'elles n'appartiennent à la ville de ce nom 
qui se trouvait en Thessalie. C'est dans ce pays qu'on en dé- 
couvre chaque jour de semblables^ et si l'adage adopté par 
l'abbé Neumann , ubi plura ibi domestica , ne trouve pas tou- 
jours une application rigoureuse, au moins ne saurait-il être 
méconnu lorsque les témoignages de l'histoire viennent lui 
prêter leur appui. 

Qui ignore par exemple que les Centaures , ces personnages^ 
fabuleux dans lesquels M. Qavier ' n'a ingénieusement vu que 
des hommes très-habiles dans l'équitation, étaient originaires 
de la Thessalie, On sait que ces plaines marécageuses ne furent 
pas d'abord habitables , ce qui fit, suivant Fréret , que.les pre- 
miers Thessaliens avaient coutume de monter à cheval quand 
ils conduisaient leurs troupeaux dans les pâturages ; de là cette 
fable des Centaures , qui de loin parurent moitié honunes et 
moitié chevaux. La ville de Magnésie d'Ionie, colonie thessa- 
lienne, qui avait pris le nom de sa métropole, put fort bien, 
sans doute, adopter également les symboles monétaires que 
celle-ci avait créés ; mais pourquoi les reconnaître exclusive- 
ment sur les monnaies de sa colonie , et se refuser à les trouver 
sur celles de sa mère-patrie ? En pareille incertitude , d'ailleurs , 
c'est la fabrique qui doit devenir le guide le plus sur , et il 
suffît d'un siiDple examen pour demeurer convaincu que celle-ci 
est indubitablement thessalienne. 

* Clavier y Hist, des premiers temps de ïa Grèce ^lib. i, p. 225 et suiv- 
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Le Centaure représenté sur cette monnaie achève de mon- 
trer la certitude de cette attribution j ce type fait allusion au 
culte de Bacchus, dont j'ai déjà dit que ces personnages étaient^ 
ainsi que les Satyres , les compagnons inséparables ' . Les Thés- 
saliens honoraient ce dieu d'une dévotion spéciale , et une partie 
de leur pays lui était consacrée^. Les fables des Titans ^ qui 
jouent un si grand rôle dans Thistoire de Bacchus^ appar- 
tiennent à la Thessalie j le mont Olympe ^ fut le théâtre de 
leurs exploits. Diodore de Sicile * nous apprend que les fêtes 
de ce dieu étaient célébrées avec pompe dans la Thessalie^ au 
pied d'une montagne nommée Drios àptoç y c'est-k-dire couverte 
d'arbres. Le Centaure et la branche dont il est armé sont donc 
évidiemment ici un type local ^ qui se rapporte incontestable- 
ment aux mystères du dieu du vin. On sait que, dans les céré- 
monies qui se rattachaient aux fêtes célébrées en l'honneur de 
Bacchus y les mysthes portaient tous des rameaux ^ ; ces den- 
drophories appartenaient à la partie mystique du culte de cette 
divinité. 

La tête de Jupiter^ couronnée de chêne, et non de laurier, 
comme l'a cru M. Mionnet ^ , fait allusion au culte antique et 
spécial dont les Épirotes honoraient Jupiter Dodonéen, et ce 
type est également thessalien. Suivant Suidas, le culte de ce 
dieu avait été transporté en Épire , des environs de la ville de 

■ Quelques auteurs fout les Centaures pères des Silènes ; mais on a mêlé le sang 
des Centaures, des Silènes et des Satyres, parce qu'ils étaient très-avides de vin , 
et on en a formé tme famille de buveurs. (Rolle, Rechm sur le culte de Bacchus y, 
tom. m, p. 358.) 

« Plin., lib. IV, c. i4* 

^ Situé sur les contrées de la Thessalie et de la Macédoine. 

4 Diod. Sic, lib. y, c. 3i. 

^ NonnuS , Dionjrs. , lib. xlvii. 

^ Mionnet, Descr. des Méd. ant.j tom. m, p. i43,n^S99. 
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Scottissâ, en Thessalîe\ Ce symbole, qui ne se trouve snr au- 
cune des monnaies de Magnésie d'Ionie^ se rapporte à une 
dévotion purement locale , et prouve évidemment que ces mon- 
naieé sont thessaliennes. H parait que la colonie des Magné^ 
siens, en abordant sur les côtes Ioniennes, substitua au culte 
de Jupiter celui de Diane et de Junon, divinités tutélaires de 
leur nouvelle patrie. 

Le navire ^f^o avait été construit dans cette province de 
la Tliessalie, et Ovide lui donne même le uom de Magnésien ""y 
ii a est donc pas surprenant de le voir représenté sur les mon-- 
ïiàies de cette ville. La protection de Diane, que les Afgo- 
nautes avaieut invoquée pour le succès de leur entreprise , est 
le seul motif qui m'ait autorisé à reconnaître cette divinité dans 
le personnage assis sur le vaisseau et armé d'un arc« 

Maguésie, fondée par les Pélasges, et capitale de la province 
dout elle avait pris le nom, peniit beaucoup de son importance 
et de sa splendeur lorsque Démétrius Polîorcèl^^ roi de Macé- 
doine, eut fait bâtir sur la même côte une ville à laquelle il 
imposa le nom de Démétriade ^j et qui ne s'accrut qu'aux 
dépeus des villes et des bourgades voisines, 

> Glayier , Not^ sur jtpoliod. , p. ^8. •— Hiit* des premiers temps de la Grèce, 
total, il, p. 128. — Suid. ap, Strab., lib. tu , p. Sag. 

Il ne &ut pas cobibadre oe Suidas kvec k kexâcogt^kke du méma nom. SiÛTant 
le scboliaste d'Apollonius (//t Ar^onaut.^ lib. i, y. 554) > ^^^ historien aurait écrit, 
indépendamment de «on histoire de Thessalie, une histoire de Ttle d'Eubée. 
Etienne de Byzance cite encore de lui (in A"/Mf •« } un ouvrage intitulé les Géném- 
logées. 

» Ovid. , Epist. Her.f xii, v. 9. 

^ De l'an 294 à 289 ayant Tère chrétienne. 
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PERRH^BIA. 

Par Ue antérieure dé bœuf, cornup&to, â droite \ aa-df)490w^ braach? d^ 
mjrrte. 

if. lîEP. Tète de cheval avec le cou, à droite, dans un carré creux 
profond. PZ. ii,n**i3. • • ÂR. 1 l.-F» a. 

Les Perrliaebes , auxquels Simonîde * donne le nom de Fé- 
lasgeSj habitaient, 3uivant Strabon^, le pays situé près du mont 
Olympe, depuis Tembouchure du Pénée jusqu'à la ville de 
Gyrton. Chassés par les Lapithes, ils se replièrent sur le Pinde. 
Scymnus de Chio nous fait connaître leur expédition postérieure 
dans File d'Eubée \ 

Cette médaille est la seconde que Ton puisse, avec quelque 
certitude, attribuera ce peuple. Ainsi que la première, elle rap- 
pelle cette race de chevaux si célèbres de la Thessalie. La partie 
antérieure du bœuf, qui en forme le revers , ne ferait-elle pas 
allusion au talent pour l'équitation , que les Thessaliens acqué- 
raient en combattant des taureaux ^ , et qui avait donné nais- 
sance k la fable des Centaures, compagnons de Bacchus, au 
culte duquel ces personnages étaient essentiellement liés. Pa- 
léphate ^ raconte que sous le règne d'Ixion , roi de Thessaiie , 
un troupeau de bceofs devenus furieux ravageait les environs 
du mont Pélion. Quelques jeunes gens, qui avaient dressé des 
chevaux , entreprirent de délivrer leur pays de ces animaux qui 
rinfestaient , et en vinrent à bout à la faveur de leurs mon- 
tures. En admettant ce principe, incontestable selon moi, que 

* Simonid. ap Strab,, lib. ix> p. 44^' 

* Scrab. , lib. ix , p. 439. 

' ScyiBn.,Ch.y t. 577 ; apudHudionj ton. ti, p. 33. 

k C'est là sans doate l'étymologie du mot Gealaure : Centeo , piquer; Témpos , 
Umeaax. 

* Palephat. , de Jncredib. , § I. 
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tout était religieux sur les monnaies des anciens j on ne saurait 
adopter Topinion des numismates qui prétendent que ce sym- 
bole se rapporte aux bœufs dlphiclus , père de Protésilas, que 
Nélée demandait pour présent de noces auif prétendans à la 
main de sa fille. 

M. Sestini ' attribue k Larisse une médaille sans légende qui, 
suivant sa description , offre avec celle-ci beaucoup de ressem-r 
blance , et que Ton pourrait avec plus de raison, ce me semble , 
donner à Perrhaebi^. 

PHARSALUS nunc Tzetalza. vel Yis&kll, 

1 . Tête de Pallas de face , avec tin casque à trois aigrettes. 

bJ. *AP. Cavalier courante droite. PL ii, n* i5. . AR. 2 |.-F. a* 

2. Tète de Pallas de fape^ avec un casque à trois aigrettes. 

if. 4» au milieu d'une couronne de laurier. PU iij n"" i4. ÂR. S.-F."^ 

Strabon et Polybe placent cette ville dans la Phtiotide, à 
dix stades au plus de l'Énippée ^. C'est dans les vastes plaines 
qui l'entourent que se livra , entre Pompée et Jules-César , la 
bataille célèbre qui devait décider da destin de Rome et diji 
monde ^. 

Pallas était probablement la divinité principale des habitans 
de Pharsale j car elle se trouve représentée sur presque toutes 
les monnaies de cette ville. C'était, sans doute, la Minerve /ft>- 
niennej célèbre par le temple antique qu'elle avait à Iton, et 

» Sestini, Lett, e Dissert, num.y tom. v, p. 5i, n"23. 

» Strab. , lib. ix, p. 43i. — Polyb. , lib. v , c. 99. 

^ Dans l'an 48 avant J.-G. — Une ville nouvelle du nom de Pharsale s'éleva 
plus tard auprès de celle-ci; mais le témoignage de tous les auteurs ne permet pas 
de douter que la bataille entre César et Pompée n'ait été livrée près de l'ancienne 
viUe. ( Eutrop.y lib. VI , c. 16.— Strab., lib. xvii, p. 538. — Tit. Liv. , lib. xuv, 
cap. I.) 
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qui servît de modèle à celui qu'on lui consacra plus tard en 
Béotie. Les transmigrations fréquentes des diverses peuplades 
qui formèrent jadis des ëtabiissemens dans la haute et la basse 
Thessalie , ne permettent guères de douter que le culte de Mi- 
nerve Itonienne n ait été porté en plus d'un endroit de cette 
province. 

Quoiqu'on n'aperçoive qu'un * sur le n° 2 , la ressemblante 
de ces deux monnaies est telle , que j'ai cru pouvoir hasarder 
cette classification. 

PI}ER£ nunc Jenitz^bi vel SmRô. 





A 



^'V 




1. «TEF^i (Sic.). Cheval courant à droite, le frein traînant à droite ; au* 
dessus^ une fontaine sortant d'une tète de lion ; le tout au milieu d'un 
carre creux. 

^. AAA (Sic.) rétrograde. Bacchus nu debout 9 à droite ^ le pileuê at- 
taché derrière le dos , retenant par lea cornes un taureau furieux. 
{P^oir la vignette ci-dessus, n" X.) . . • . . • AR. 5.-F. a.* 

9. Tète laurée de nymphe , à gauche. 

b). ^bpaiot.. Nymphe debout, yètue d'une espèce Aestolay posant la 
main sur une tète de lion, d'où coule une fontaine; dans le champ , 
ATTO au milieu d'une couronne de myrthe. {Jbid. n^ 2.) AR. 5.-F. * 

Les historiens et les géographes anciens s'accordent à placer 
Phères dans la Pélasgiotide. Suivant ApoUodore % elle dut son 
nom à Phères , un des fils de Créthée. Après avoir été la de- 
meure d'Admèle, cette ville fut dans la suite soumise à la do- 

« ApoUod. 9 lib. I, c. 9, § 14. 

h 17 . 
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min^tion du (yrau Alexandre , si .connii par sa fërocitë et par 
ses débauches '• I%îlîppe /roi de Macédoine y^ vint faire le siège 
de Phères , pour et chasser Pithcdaûs , assassin d'Alexandre , 
auquel il avait succédé^ et qu'il surpassait en cruautés. Les 
Phérîens furent forcés d'ouvrir leurs portes 5 et le tyran dis* 
parut. Philippe , en vainqueur généreux , se contenta de laisser 
une petite garnison dans la ville , ayec défense de de mêler du 
gouvernement. Il rétablit seulement Jolcos^ qui servait de port 
à Phères. On sait que ce fut de là que partit le navire Argo, 
avec les compagnons de Jason , pour la conquête de la toison 
d'or ; et l'on y montrait encore le chantier oii avait été cons- 
truit le vaisseau fameux qui donna son nom à tous ceux qui 
firent partie de cette périlleuse expédition '. 

Nous avons déjà vu les Orientaux apporter dans la Grèce le 
culte de l'eau, ou en général du principe humide et génital ^ 
qui alimente et nourrit tout ce qui existe. Les fictions qui se 
rattachaient à ce principe religieux passèrent bientôt dans la 
théologie des Grecs ^; mais leur imagination féconde ne pou- 
vait s'arrêter là : aussi ne tardèrent- ils pas à faire, une divinité 
particulière^ non-seuleînent de la mer, mais encore de chaque 
fleuve et même de chaque fontaine. Alcibîade^ partant du Pirée 
pour la Sicile, fait dés libatioiis de vin à la mer ^. Ale^aAdre 
saci[*îfie au Danube, pqur obtenir de lui d[heureux présages ^ ; 
plus, tard, ce conquérant de l'Asie immole de nouvelles victimes 

" Corn. Nep. de Pelop,, c. v. 

' Dion Ghrysostôme en parle comme d'une simple spéculation sur les laines de 
la Golchide. 

3 Les Grecs préteji^aieAt.quej lorsqnQ SlturHQ eut wniSlé Urafu^^ les.pMtîes 
sexuelles du dieu , sa semence et son sang mêlés ensemble , tombèrent dans les eaux 
de l'Océan et donnèrent naissance à Vénus i déesse de la génération. 

4 Thucyd., lib. vi. 

^ Arrian , lib. ly, c. i . 
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à rOcéan, a THydaspe et à Tlndus ' ; et Mithridate fait préci- 
piter des quadriges dans la mer^ ponr se la rendre favorable ^« 
Ces citatîoas, qu'il serait facile de multiplier^ suffisent pour 
prouver combien l'élément de Veau avait fourni chez les Grecs 
un nombre infini de dieux. Mais les fontaines furent surtout 
l'objet de leur dévotion spéciale; et Callimaque ^ nous apprend 
qu'il y en avait dont l'eau était tellement sacrée, et pour laquelle 
ils avaient une telle vénération , que dans les grandes solen- 
nités de piété , il était défendu d'en employer d'autre pour les 
sacrifices. Quoi de plus célèbre que le temple élevé aux nym- 
phes lonides sfu le bord de leur fontaine ? Quoi de plus accré- 
dité que celle de Cérès, près de Patras, ou celle de Qypsedra, 
consacrée à Jupiter ? On attribuait une foule de vertus et d'effets 
miraculeux aux nymphes ou aux génies qui présidaient k ces 
sources ; l'encens fumait sur leurs autels et rien n'était négligé 
pour se les rendre favorables. 

Le témoignage d'Homère ^ ne permet pas de douter que 
les deux sources célèbres ^Hyperea et de Messeis^ situées, 
la première au mUieu de la ville de Phères ^ , et l'autre dans 
Argos, n'aient été l'objet du culte spécial des Thessaliens; et ce 
fait, aissez obscurément indiqué par quelques auteurs anciens, 
(emprunte beaucoup de lumières des monumens numisma- 

> Anian , De rébus îndicis. 
* Ap^iBLU.^ de bell» Mithnd. 
3 GalUmach. , in ApolUn, 

XcLi xfv VftptÊi poftoiç Mtaamioçj ti "ÎTrêpunç. 

Et ArgU com erit » cam alîa telum texas f 

Et a quant fcrat ex fonte Mesteide tcI Hyperea r 

Honia. 9 IlUui, tu , t. ^Sj, 

Hyperea fona ctt in medii Pbeneonim urbe. 

Stmab. , 11b; IX I p. 439* 
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tiques. D'abord on ne peut se refuser a croire que Fauteur de , 
\ Iliade ait voulu designer par Argos la ville de Larisse , qui 
portait dans Forigine le nom â^ Argos Pelasgicum, auquel on 
substitua Fëpithète de Thessalicum ^ a Fépoqu^ sans doute où 
la race et le nom des Pélasges disparurent de la Grèce. Homère, 
il est vrai, ne donne pas ce nom à une ville , mais à un pays 
entier ; et on pourrait croire en effet que , dans les temps an- 
ciens , toute la contrée comprise entre le cours du Pénée et les 
Thermopyles s'était appelée Argos, ce qui n empêcherait pas 
que ce nom ait été donné dans Forigine à une ville qui Fauraît 
plus tard donné elle-même à tout le pays sur lequel s'étendait 
sa domination. 

Les noms de Phères et de Larisse, qui se trouvent inscrits sur 
la première de ces deux monnaies intéressantes , attestent qu'il 
existait des rapports religieux entre les deux sources Hyperea et 
Messeis, et la forme antique des lettres fournit la preuve ir- 
récusable que cette dévotion devait remonter à une époque Irès- 
reculée ; aussi je ne crois pas me tromper en présumant que ces 
deux médailles curieuses furent frappées k Foccasion des fêtes 
auxquelles ces fontaines célèbres devaient donner lieu. Ces 
monnaies , d'association politique ou religieuse , sont extrême- 
ment rares parm F les villes d'Europe, et ne se multiplièrent en 
Asie que lors de l'établissement de Fempire romain. Le terri- 
toire qui séparait Phères de Larisse était sacré ; c'est entre ces 
deux villes que Pyrrhus consacra à Minerve les armures arra- 
chées aux Gaulois , qu'il avait vaincus '. Leur proximité avait 
sans doute établi entr'elles des liens religieux comme des rap- 
ports politiques j et le type de la fontaine, qui se trouve repré- 
senté sur les monnaies de chacune de ces deux villes , nous 

• Paus. , lib. I, c. i3. 
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donne une preuve nouvelle de cette association. Le culte de 
ces deux fontaines^ quePhères etLarisse avaient vraisemblable- 
ment en commun , cimentait leur umon ; et je ne serais pas 
éloigné de croire que les nymphes qui présidaient à ces deux 
sources célèbres étaient honorées, aux frais des deux peuples , 
dans un temple construit sur la frontière qui les séparait. Plus 
d'un exemple peut autoriser cette conjecture. Strabon * nous 
apprend que les Qazoméniens et les Smyméens avaient consacré 
en commun un temple à Alexandre, et qu'ils contribuaient 
également aux frais de son culte. 

Le savant Eckhel s'est trompé, ce me semble, en croyant 
que l'homme nu, représenté sur cette médaille (n** i), couvert 
du P iléus et arrêtant un bœuf, fait allusion k l'habileté avec 
laquelle les Thessaliens terrassaient un taureau ou dirigeaient 
un coursier* Ce n'est point k des circonstances locales ou à des 
phénomènes naturels que se rapportent en général les symboles 
représentés sur les monnaies ; c'est dans la religion que le génie 
des Grecs puisa ses inspirations , et c'est presque toujours à la 
religion seule que les symboles monétaires doivent être rap- 
portés. Je ne crois donc pas être dans l'erreur en reconnaissant 
dans ce personnage le fils chéri de la charrue *, Bacchus saisis- 
sant un taureau par les cornes, c'est-k-dire enseignant l'art de 
soumettre cet animal au joug, et apportant ainsi aux hommes 
les premiers élémens de l'agriculture et de la civilisation. Nous 
avons vu ces mêmes types représentés sur les monnaies des 
Orestes , en Macédoine ; les rapports qui devaient exister entre 
ces peuples , les progrès rapides avec lesquels le culte de Bac- 

» Strab. , lib. xiv , p. 641. 

* Nom donné à Bacchus, dans l'hymne célèbre adressé au Soleil , sous le nom 
de ce dieu, qui nous a été conservé par Martianus Capella. 
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chus se propagera dans toutes ces contrées ^ et la ferveur avec 
laquelle il était suivi en Thessalîe j donnent un nouveau degré 
de probabilité a la conjecture que je pix)pose;' Le /^r/eô^ dsl 
d'ailleurs lui-iriéine un symbole caractéristique pour Bàcelms; 
Nous retrouvons en e(!èt ce dieu sur lei nâédailles d^Athènes et 
deMaiïtinée, armé du thyrse et là tête couverte du jPi/^mj *, uu 
peu plus plat il .est vrai ; mais on ne saurait s'étonner que: les 
transmigrations de ces peuples eussent fait éprouver' avec le 
temps k cette coiffure quelques légères modifications. 

La tête laurée de femme, représentée sur le n** 2, est sans 
doute l'image de la nymphe Hyperca , a laquelle était consa- 
crée la source de ce nom, La figure debout , vêtue d'une stolà 
de fontaé particulière, doit être ceUe de la nymphe Messeîs. 
Elle appuie sa main sur une tête de lion ' d'où s'échappent 
des eaux , par allusiob peut-être à qu^îlque <iérémonie qiii se 
pratiquait lors des fêtes 'qu'on célébrait en leur honneur. 

Je n'entreprendrai pas d'expliquer la légende xô ? <P^ quel- 
ques amateurs lisent mal k propos ^, et qui se trouve, au mi- 
lieu d'une couronne de myrte , dans le champ de cette mé- 
daOle. Les témoignages des auteurs anciens ^ sont si obscurs, et 

• • 

on a même tant de peine k les concilier, qu'on ne p eut guères 
se livrer sur ce point qu'a des interprétations bien arbitraires. 
Ne pourrait-on supposer cependant que lesÉtoliens, après avoir 
sollicité la faveur de coopérer aux dépenses occasionnées par les 

' Mionnety Descr. des Méd, ont. , tom. ii , p. i38/ii<* 3oo. — p. 24B, n*^ Si. 

> On sait que cet ornement était le plus usité chez les anciens pour leurs fon- 
taines ; aussi le lion en était-il appelé le gardien , Kpnuo^iXùL^. (Pollux, lib. vm, 
€• g. -— Plutarch. 1 de Is. et Osir. ) 

3 Strab. , lib. ix, c. 432 et 439* — Yalér. Place. Argon., lib» ir, ▼. 374* — * 
Pausan. , lib. m, c. 20. -^Sophoc., Dram. incert. apud Pherecyd. ex achol. 
Pindar. ex Pyth. , Od. it, t. 221. —Plin. , lib. iy, $ i5. 



THESSALIE. i35 

fêtes elles jeux qu'an, câébrait k Pkères^ dans ce» cirtomtauces 
extraoïdiuaires , auraient également obtenu rinappiréciable 
honneur de figurer sur les monnaies distribuées dans ces solen* 
nités? Plusieurs exemples autoriseraient cette cOnjeoture^ con- 
firmée d'ailleurs- par la couronne de jnyrte^ emblème des priit 
qu'on distribuait aux vainqueurs dans les jeux publics y et sur- 
tout par les alliances fréquentes que les Ëtoliens formèrent 
avec leurs voisins ^ eh diverses occasions. 

U est possible encore que cette médaille curieuse ait été 
frappée à l'occasion de quelque fête extraordinaire, oii des cou- 
ronnes auraient été proclamées en l'honneur des Etollens.. Plu- 
sieurs exemples attestent , en effet , que non-senlement on dé^ 
cernait des couronnes à des citoyens , pour récompenser leurs 
services , mais encore qu'un peuple en xlécemait à un autre peu- 
ples pour des services qu'il en recevait. Nous trouvons dans 
Démosthène le décret par lequel les Byzantins, les Périnthiens 

• 

et les peuples de la Chersonèse décernèrent des couronnes au 
peuple d'Athènes, qui les avait secourus contre Philippe. 



PEPARETHUS nu«c Pipebi. 

Tète de Gérés voilée, à droite. 

R^. nEHA. Thyrse. PZ. ii, n^" 18 . . iE. 2.-F. o. 

Une colonie de Cretois , sous les ordres de Slaphylus ' , vint 
s'établir a Péparèthe, qui, suivant Pline, portait dans l'origine 

* Fils de Bacchus et d'Erigone , et suÎTant d*autres d'Ariadne , dont le nom 
signifie grappe de raisin. 
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le nom diEvœnus '. S'il faut en croire Scymnus de Chip ^, celte 
île étant devenue déserte^ à une époque qu'il ne nous fait pas 
connaître 9 des Chalcidiens vinrent la repeupler. 

Le thyrse représenté sur cette monnaie est l'emblème du 
culte antique et spécial que les Péparéthiens rendaient k Bac- 
chus ^j auquel ils avaiebt élevé un temple magnifique , et dont 
le fils était considéré comme fondateur de leur ville. 

La tête de Cérès fait allusion aux mystères que les Péparé-^ 
thiens célébraient en l'honneur de cette divinité, et aux mois- 
sons abondantes que produisait leur île, et qu'ils attribuaient 
à sa protection. On sait que Péparèthe était renommée par la 
fertUité de &on territoire, et surtout par ses vins, dont Pline* fait 
le plus grand éloge j ma^s qui prêtaient excellens qu'au bout 
de six années. 

> Plin.) lib. IV, c. 12. — Soj^ocl. Philoct., y. 555. — "Evoivof , qui signiOe 
fertile en raisins. 

• Scymn. , Ch. , v. 685. 

^ Les thyrses .étaient la verge de Bacchus, autrement dit un petit javdot euTCr 
loppé de pampres de vigne et de feuilles de lierre avec des bandelettes, au sommet 
duquel on plaçait une pomme de pin. Ce fruit, auquel on avait donné le nom 
de kononj était toujours employé dans les mystères de ce dieu; aussi appelait-on 
Konophores ceux qui portaient le thyrse dans les fêtes qui se rattachaient au culte 
de Bacchus. Le pin lui avait été consacré, soit parce qu'il avait enseigné à cultiver 
tous les fruits (Athen., lib. xiii, c. 7), soit parce que les lieux qui donnent l'ar- 
bre à pin produisent aussi du bon vin, soit parce que, suivant Plutarque {Sj^mpos, 
lib. V. Quœst. m), cet arbre adoucit le vin, et que cette liqueur est bien meilleure 
dans les pays qui abondent en pins. (Rolle , Rech. sur le culte de Bacchus , t. m , 
p. 38. ) 

4 Plin. , hb. IV, c. 7. ApoUodorus medicus in volumine, quo suasit Ptoîemœo 

régi, quœ vina biberet laudavil Oreticum.... et \quod cunctis prœtulit , 

Pepar€thiwn:sedminorisfaniœ esse dixit, quoniam anle sex annos non placeret. 
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(Aujouidliui ESGLAYONIE.) 



DYRRACHIUM nunc Dubazzo. 

Tache tournée à gauche , allaitant nn veau. 

1^. ^. Jardinjs d'Alcinoûs; dans le champ, maaaue; le tont dans un 
carré creux AR. 5.-F. a* 

Eusèbe ' rapporte la fondation de Dyrracbîum à la deuxième 
année de la XXXVIIP olympiade, 6!^7 ans avant J.-C, par 
des Corcyréens et des Corinthiens, sous les ordres de Phalius, 
fils d'Héraclotide , d'origine corinthienne et un des descendans 
d'Hercule • 

S'il faut en croire Thucydide*, cet établissement, souvent 
troublé par des voisins jaloux, ayant demandé des secours à sa 
métropole, qui les lui refusa, la colonie, pour venger cet affront, 
se reconnut issue de Corinthe plutôt que de Gorcyre^ C'est à 
cet événement qu'il faut attribuer l'origine purement corin- 
thienne , que quelques auteurs ^ donnent k Dyrrachium. 

• _ 

Cette ville, qu'on appelait auparavant Epidamne^^ devint 
avec le temps très-florissante , à cause de sa situation et de son 
excellent port. Elle faisait partie de la quatrième division ou 
province de la Macédoine » lorsqu'après la défaite de Persée , 

' Euseb. y Chrome, a» p. 1^3. 

« Thucyd. 9 lib. i , c. a4« 

^ Strab. ylib. vu, p. 3i6.— Scyl. , PeripL ^ p. xx. — Scymn. Ch., v. 4^4- — 
Diod. Sic. , lib. xii, c. 3o. 

4 Pomp. Mel. , lib. ii, c. 3. — ^Paus. , lib. ti, c. io. — Gicer. j lib. xiv, Epist, 3. 
— Plin. (lib. III , c. a3) rapporte que les Romains, regardant le nom à^Epidamne 
comme de mauvais augure , le changèrent en celui de Djrrrackium , quand ils 
envoyèrent une colonie dans cette ville. 

L i8 
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Paul Emile réduisît tout ce pays en province romaine ' . Le 
nombre considérable de monnaies d'argent qu^elle nous a laissé, 
est un témoignage incontestable de la durée de sa prospérité. 

On est convenu d'appeler Jardins dAlcinoûs les omemens 
symétriques qui se trouvent au revers de cette pièce intéres- 
sante. Ce type, particulier k Tîle de Corcyre, avait été adopté 
par la ville deDyrrachiuQi^ on sait que bien souvent on retrouve 
sur les monnaies des coîlomes, les symboles créés par la métro- 
pole» S'il faut en croire Homère % ces jardins étaient d'une ma- 
gnificence extraordinaire, et il n'est pas impossible dès lors que 
la capitale du royaume de ce prince ait adopté ce symbole 
curieux. Je doute, cependant, que ce symbole fasse simplement 
allusion à la magnificence des jardins d'Alcinoûs , et que ce soit 
ce motif seul qui les ait fait représenter sur les médailles. La 
théologie des anciens fit considérer l'invention de Fart moné- 
taire comme d'institution divine : aussi c'est presque toujours 
k quelque principe religieux qpie les symboles monétaires doi- 
vent être rapportés ; mais k défaut d'explication plus probable, 
j'ai cru ne pouvoir mieux faire que de suivre l'opinion généra- 
lement adoptée. 

La ville qui se glorifiait de la naissance d'Olympias, mère 
d'Alexandre-le-Grand, devait un ctdte spécial kce héros, dont 
on célébra la consécration sous les attributs d'Hercule, auquel 
il faisait remonter son origine. C'est k ce culte que fait allusion 
la massue représentée sur cette monnaie. D'ailleurs Phalius, 
fondateur de la colonie, était lui-même descendant d'Hercule; 
tout faisait donc une loi aux habitans deDyrrachîum d'honorer 
ce <lieu. d'une dévotion particulière. 

* 'Tît. Liv. , lîb. XLv, c. 29. 
> Homer. Odjrss, 
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ÉMU 

( Aujourd'hui ALBANIE. ) 



EPIROTES. 

Tètes accoUéea de Jupiter et de Junon; derrière^ ah et la monogr. (19). 
^. AnEiPûTAN. Bœuf cornupète \ le tout dans une couronne de 
chêne ' AR. 7.-F. »* 

UÉpire fut un royaume célèbre, fondé par Pyrrhus Néopto- 
lème, fils d* Achille, après le sîége de Troie. Ses descendans, 
qui prirent le nom à^É acides jà^AchUOiey petît-fîls d*Éacus, ré- 
gnèrent successivement dans cette contrée jusqu'à Pyrrhus, ce 
redoutable adversaire des Romains, tué k Argos, 272 avant 
J.-C. Cette province , dont les limites éprouvèrent des variations 
fréquentes , selon les succès qu'obtinrent ses tyrans dans les 
guerres qu ils eurent à soutenir, fut ensuite soumise aux rois de 
Macédoine , et devint enfin tributaire de la république romaine. 

L'Epire, quoique d'une petite étendue, était très-peuplée ; 
car Strabon*, sur le témoignage de Polybe, assure que Paul 
Emile, après sa victoire sur Persée, livra au pillage de ses sol- 
dats soixante-dix villes de ce royaume, qui avaient embrassé 
le parti des princes macédoniens. Strabon ajoute que ce pro- 
consul fit un butin immense^ et qu'il amena i5o,ooo esclaves. 

Quoique la plupart des villes de l'Épire eussent la faculté 
de frapper des monnaies particulières qui leur fussent propres , 
il y en avait dans^ la circulation de conomiunes k tout le royaume. 

' Il existe un coin moderne. 

> Strab. , lib. vu , p. 223. — « Tit. Liy. | lib. xlt, c. 34- Oppida circà septua-f 
ginta, mûris dirutù , direpta. 
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Le monogramme am autorise k croire que celle-ci a été frap-- 
pée à Ambracie. 

AMBRACIE nunc Ambrakia. 

Tête de Junon voilée , a gaaclie« 

b}. am. Obélisque orné de bandelettes; dans le cbampy palme; le tout 
au milieu d'une couronne de laurier. •••••• ÂR. 4.-F. ** 

Ambracie était une des villes principales de rÉpire. Suivant 
Etienne de Bvzance et Eustathe S Ambrax , fils de Thesprotus, 
en fut le fondateur; mais s'il faut en croire Antoninus Libera- 
lîs ^ , elle dut son nom à Ambracie , fille d'un roi des Dryopes. 
Quelle que soit la plus exacte de ces deux traditions , il est du 
moins certain que cette cité, d^une origine très-ancienne , dut 
sa fondation aux colonies pélasgiques. 

Ambracie reçut, au temps de la tyrannie de Cypsélus, une 
colonie corinthienne ^, et se donna aux Étoliens lorsque le 
consul romain M. Fulvius l'assiégea et s'en rendit maître^. On 
sait qu'il s'y trouvait des statues et des tableaux en plus grand 
nombre qu'en aucune autre ville de l'Épire, parce que Pyrrhus , 
le dernier des Éacides, y avait eu autrefois son palais. Fulvius 
enleva tous ces monumens et les fit transporter à Rome. 

Quelques numismates soupçonnent, que l'obélisque repré- 
senté sur notre médaille doit être un des monument célèbres 
qu'on admirait à Ambracie, et que ces peuples avaient été ja- 
loux de \oir empreint sur leurs monnaies. Mais cette opinion , 

' Stepb. Byz. , t. A/u^pctjc/a. ^ Eustath. ad Diorgrs-y t. ^^%. — Schol. intd^ 
apud Hudson^ tom. iv, p. 36. 

> Aiit. Liber. , Narrât. Erotic. , c. iv, p. 4i i • 

^ Scylac. , PeripL, p. 28. — Scymn. Ch., Pen'cg^. ,v. 453. — Strab., lib. tu^ 
p. 325; lib. x, p. 452. 

î Poljb.,ej:ce/pr. Légat, xxviu. 
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contraire au prinÈipe gënëralement adopte ^ qae tous les em* 
blêmes monétaires appartenaient à la religion^ ne me paraît 
pas probable , et j'aimerais mieux supposer ç[ue ce symbok 
curieux était ^ pour les Ambraciens^ Firnage de qudque divi- 
nité, objet de leur culte antique et spécial. Personne n'ignore 
que dans la Grèce, comme dans les pays orientaux, Fart sta- 
tuaire a commencé par une extréim simplicité. Les dieux ne 
furent pas reprébentés d'abord sous des formes humaines; on 
se contentait de les désigner soit par un bloc informe , soit .par 
une pierre cubique'. Trente des premières : divinités de la 
Grèce reçurent sous cette forme Fencens de ces peuples , et du 
temps de Pausanias, on les voyait encore dans une vilk de 
FAreadie^. Telle était la forme d'ApoUon k Mégalopolis et de 
F Amour à Thespie ^ ; la Diane Fatroa ^j le Jupiter Melychius 
de Sicyone^ et Fancienne Vénus de Paphos^y n'étaient éga- 
lement que des espèces de colonnes. Aussi le mot de KIONi 
colonne ^ signifîait-il encore une statue , dans les plus beaux 
siècles de la Grèce ^. Ces statues ou colonnes avaient une forme 
ou figure obéliscale, conune Findique le nom de Termes^ qu'on 
leur donnait; elles étaient le plus souvent, chez les Grecs, les 

« Max. T'jr. f Diss. yiii,§8, p. 97. — Clem. Alex., Cohori, ad gent,^ c. iv, 
p. 4o. — Apollon, jérgon. , lib. 11, v. 1176. 

> Les Grecs de TArcadie conservèrent plus tard que les autres Fancienne forme 
de l'art statuaire. 

3 Paus. , lib. VIII , c. Sa.; lib. ix , c. 27. 

4 Le même, lib. ii , c. 9. 

5 Max. Tyr. et Clem. Alex., loc. cil. 

^ Conf, Schwartz., Jfwce/. />(?/!/. humanit.y p- 67. 

7 Plutarch.-, de Amor. frater. inii.j^. 849, edît. Steph. 

8 Les Latins donnaient à cette soite de termes le nom de Metœ , et les Grecs 
celui de Nwf (*i , Njssœ , et le dieu adoré sous la figure de ces termes était géné- 
ralement Bacchus ou Dionysius ; aussi les villes où se trouvèrent ces symboles 
portèrent le nom de Nj-sysa, 
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sfymbolesfde Baoehm ou d'Apollon;^ ei^etqiMfois'de ISin etde 
rsi»tne ensemble. Cest ce dant iioi]ï(« tfcmvcmfir la preuve -dans 
im àts faymnes'd'Homére, qui nous apprend qae ces obâisques 
etaientocMroniiëB de lieite et de laurier tout k ia foisv 

n i suffit -j . je^pense^ des exemples que je Tiens de : citer y et 
qaUl serait fecile' de multiplier'^ ponv nous autoriser à croire 
que FobiéMsc^e empreint mot notre monnaie devait être uuè dfc 
ces ^acueS'des temps^autiques, conservée par la^ pieté de& Aai^ 
bracieHs^^ et je ne crois^ pas^ étte dans TerreuF en l'attribuant à 
ApdUouS Cest animoiM ce que nous permecteuc'de prémimer 
le culte paartictilier donc ils honoraient ce dieu y comme les sytn^ 
boled> qui s'y rattachent et que laous trouvons i^^nésentës sur la 
plus^grande partie des nKyonaiès de bpoissè qt^ils firent frapper* 
La couronne- de laurier , dont cet obélisque se trouve eiMouré^ 
achève de rendre plus^ probable la* conjecture qtse je propose. 

Cest h tort quc' quelques antiquaires ont cru reconuatt&re 
daot» la tète voilée Fimagé deCérès^ on d'Amb^cie ^ fondatrice 
de la ville : ce ne peut être^ à mou avfô> que celle de Junou. 
Ge tjrpe lait allusioa au culte rendu par les Ambraciens à Ju- 
piter Dodon^n^ culte qui*^ suivaut le témoignage des médailles^ 
leur était conmiun avec toute TÉpire. 

On a lieu d'être surpris de la rareté des monnaies d^argent 
d'une ville aussi opulente qu'Anabracie^ qui nous eu a laissé 
beaucoup en bronze. M. Cousinéry^ croit en avoir trouvé la 
cause dans la quantité considérable des médailles d'argent avec 
les types corinthiens que les Ambraciens faisaient frapper^ et 

* Les médailles d'ApoUonie d'Ittyrie poiteiit ëgalement uu obâisque entouré 
de laurier, et je ne crois- pas me tromper davantage en attribuant- ce symbole k 
Apdlon , , objet du culte antique et spécial des habitans de cette ville. 

* Cousinéry, Essai sur les mMailles de la ligue achéenne. 
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dont la ârculation était, selon loi, plus facile et plus commode 
pour le commerce. 

DAMASTIUM. 

Tèle laurée d'Apollon , & droite. 

^* Tn7 (^^') p/^ AAMAïTîNON. DouMc marteau . PL ii, n« i6. 
. . \ ": . . AR. 3..F. b. 

La fabrique comme les légendes des nombreuses monnaies 
d'argent qui nous restent de Damastium^ attestent que ses ha- 
bitans furent long-temps h prendre part aux progrès de la 
civilisation et aux améliorations sensibles qui s'opérèrent dans 
l'art monétaire. 

La tête d'Apollon qui figure sur la plupart des médailles 
de cette ville, que le temps a laissé arriver jusqu'à nous, doit 
faire supposer que cette divinité y était honorée d'un culte par- 
ticulier. Le double marteau se rapporte à l'exploitation des 
mines d'argent dont Strabon ' fait mention, et qui se trouvaient 
aux environs de Damas tium. 

Cet instrument , dont on se sert encore aujourd'hui pour le 
même objet, était appelé par les Latins acisculus; aussi figure- 
t-il sur les médailles de la famUle Acisculus Valerius ^, par 
allusion à son nom. On sait combien ces sortes d'allusions 
étaient familières aux anciens, et se rencontrent fréquenmient 
sur les médailles. Us se contentaient même plus d'une fois 
d'une légère analogie dans le choîx de leurs symboles , et en 
adoptaient qui souvent ne se rapportaient qu'à une portion 
seulement du nom qu'ils voulaient désigner. 

■ Strab. , lib. tu , p. 3a6. 

* Mtonnet, Descr. des Méd. rt>m. >'tom. i^pjGg, a'édit. 
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Règne depuis l'an ^l\ijusquà Van 326 avant J.-C. 

Tète d'Hercule jeune , coiffée d'une peau de lion. 

iÇ. AAESANAPor. Foudre, P/, 11, n®i7 AR, 1. F. * 

Fils de Néoptolème et successeur d' Arîsbas , Alexandre fut 
placé sur le trône d'Épire par Philippe II, roi de Macédoine, 
qui avait épousé sa sœur Olympias. 

Elevé k la cour de ce prince , où il avait appris ce qui fait les 
grands rois et les grands capitaines, Alexandre remporta sur les 
niyrîens une victoire signalée, dont il fut du reste plus redeva- 
ble k un heureux stratagème qu'à ses talens militaires et à la bra- 
voure de ses soldats. Prévenu que ses ennemis attendaient un 
renfort de troupes dont il connaissait le nombre, il choisit un ba- 
taillon égal d'Epirotes qu'il fit armer à l'illyrienne, et auxquels il 
donna l'ordre de ravager son propre pays. Trompés par l'ap- 
parence , les lUy riens se hâtèrent de venir joindre ce prétendu 
secours ; mais se trouvant surpris et attaqués en même temps , 
ils furent taillés en pièces. 

Alexandre vainquit les Brutiens , les Lucaniens et même les 
Samnites , et fit alliance avec les Romains. Il prétendait qu'il 
avait afiaire à des honmies , tandis que son neveu Alej^andre- 
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le*Grand ne combattait que des femmes. U mom*ut dans les 
guerres d'Italie. 

La tête d'Apollon, représentée sur ces monnaies, n'est qu'une 
imitation de celle de Philippe, que la reconnaissance lui fit 
sans doute adopter. Le type d'Hercule autorise k croire que 
ce prince ^ par le mariage de sa sœur Olympias avec Philippe , 
roi de Macédoine , se considérait conune issu de la famille des 
Héraclides. Le foudre est le symbole du culte de Jupiter Do- 
donéen, particulièrement suivi dans toute l'Épire. On sait que 
ce royaume était placé sous la protection spéciale de ce dieu. 

( Aujourd'hui CARNIA. ) 



4)iAJiNAPOZ. Tète virile, imberbe et cornue, à droite^ avec un col de 
bœuf. 

b}- AKARNANiiN. Apollon nu^ assis sur un siège ^ à gauche , tenant dans 
la main droite un arc; dans le champ ^ une proue de vaisseau; sous 
le siège » le monogr. (so) AB. 7 .-.F. * 

Cette province avait beaucoup d'étendue du côté de la mer, 
depuis le golfe d'Ambracie jusqu'à Tembouchure du fleuve 
Achéloûs ; mais elle était fort resserrée dans le continent. U y avait 
dans FAcamanie, comme dans FÉpire, la Thessalie, etc., des 
monnaies communes à toute la contrée j indépendanmient de 
celles que chacune de ses villes faisait frapper pour son usage 
particulier. 

Quelques numismates ont cru reconnaître dans cette tête 
cornue celle du Minotaure , et se sont vainement fatigués k 
chercher pourquoi ce monstre se trouvait sur les médailles 
I. 19 
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d'Acaroanie. On ne peut douter en effet que ce ne soit l'image 
du fleuve Achéloûs , qui , suivant Strabon , était représenté sous 
la fonne symbolique d'un bœuf. Ce témoignage se trouve con- 
firmé par celui de Sophode ' , qui fait dire à la fille d'Œnée ^ 
la belle Déjanire: « Un fleuve, c'était rAchéloûs, recherchait 
» ma main , et pour l'obtenir de mon père , se présentait sous 
» trois formes ; tantôt vrai taureau y tantôt dragon tortueux et 
» brillant de couleurs vaiîées, tantôt taureau à face humaine. » 
Ce symbole se rapporte au mythe suivant lequel Hercule , 
après avoir vaincu Achéloûs , obtînt pour prix de sa victoire la 
main de Déjanire. Selon la même tradition, la corne d'Amalthée 
n'est autre que l'une des cornes du fleuve qu'Hercule lui arra- 
cha, et dont il fit un présent de noces à son beau-père. 

La face humaine doit avoir été ajoutée comme une allusion 
à l'origine divine de ce fleuve. On ne saurait cependant adop- 
ter l'opinion d'Ignarra^, qui, sur toutes les monnaies où ce 
monstre se trouve représenté , croit reconnaître FAchéloûs , 
dont le culte aurait passé dans l'Italie et dans la Sicile. On 
peut présumer d'ailleurs que le nom de ce fleuve étant un sy- 
nonyme de l'eau en général , le mode de le représenter était 
devenu le prototype des formes emblématiques données à tous 
les fleuves. 



*hàiTmy iyapyvi TûLVpoç cUAdT ANÂPEIO 'TTHQ 
BOTiwFANOS 

■ Procusenim erat mihi fiavius , Acheluttiu puto , 
> Qui me ter yariA specie petiit à pâtre 

• Accedeos manifestui taonM, aiiàa varia» drtco 

■ Tortaosus, aiiàs virili forma eapiie bovino, • 

SoYBocL. , TVaeAÎTi. , r. lo i 1 3. 



^ Ignarra , PmI, Neap. , p. sSo. 
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Le type de TAp^ybn armé d'un arc se rapporte au culte 
particulier dont les Acamameas honoraient ce dieu. Indépen- 
damment du temple magnifique qu'on lui avait consacré à 
Leucas, il en avait un autre non moins célèbre à Atiàum^ près 
de l'entrée du golfe ^ sur une colline au pied de laquelle on 
voyait un bois sacré et des loges de vaisseaux où Auguste con^ 
sacra dix des navires pris sur Antoine '. 

Le monogramme AE Y qui figure sur cette monnaie , et le 
nom du magistrat qui s'y trouve inscrit ^ , autorisent k croire 
qu'elle a été irappée à Leucas, ville capitale de l'Acamanîe. 

LEUCAS nunc Santa-Maura. 

Diane debout à droite y yétue de la stola , tenant dans sa main droite 
VacrostoUuui^ à ses pieds, un cerf; derrière, un oiseau sur un sceptre: 
le tout dans une couronne de laurier. 

B). AErKAAiaN. noAEMAPXOï. Proue de Taisseau 5 dans le champ, partie 
antérieure de cheval et les lettres AE AR. 6.-F. "^ 

Une colonie de Corinthiens et de Corcyréens vînt s'établir k 
Leucas^ qui portail dans Torigine le nom de Nericus^ , et 
coupa l'isthme par un canal pour en faire une île. Bâtie près 
du canal de séparation ^ cette ville devint très-florissante et fut 
la capitale et le lieu d'assemblée des Acarnaniens. Elle était 
jointe au continent par un pont de bois. 

Le fameux promontoire auquel elle avait donné son nom 
est k l'autre extrémité de File ; c'est au sommet de cette mon- 
tagne qu'on voyait le superbe temple d'Apollon Leucadien ; 

> Lors de la bataille d'Actium. — Strab. , lib. vu , p. 3^5. 

• Ce même nom de magistrat se trouve sur quelques monnaies de la ville de 
Leucas. 

^ IMonys, Pmcg, , v. 49S.— Eustath. ad. hune hc, , tom. iv> p. 90. — - Steph. 
Byz. , V. Nffpfxof . 



t48 PHOCIDE. 

c'était aussi là qae se trouvait le rocher fameux par la mort de 
Sapho^ d'oii les amans désespérés par les rigueurs de leurs 
maîtresses se jetaient dans la mer, persuadés que ce saut re- 
doutable les guérirait de leur passion. 

La quantité considérable de monnaies que nous avons de 
Leucas, et les colonies nombreuses qui sortirent de son sein, 
attestent la richesse et la puissance dont jouissait cette ville im- 
portante. 

Notre médaille, quoique commune , est remarquable par sa 
pai^faite conservation. La proue de vaisseau , emblème de la 
situation maritime de Leucas et du culte que ses habitans ren- 
daient k Neptune, est surtout d'un travail exquis. Le nom du 
magistrat est inédit. 

Tète de bœuf de face. 

B). ® OKI. Partie antérieure de sanglier à droite, au milieu d'un carré 
creux. ÂR. 2.-F.a^ 

Suivant Pausanias , Euslathe et Apollonius, la Phocide prit 
son nom de Phocus , fils d'Éaque , qui y débarqua avec une 
colonie d'Éoliens , qu'il avait amenés de File d'Égine ' . Mais s'il 
faut en croire le scholiaste d'Homère et d'Euripide^, c'est à 
Ornythus , second fils de Sisyphe, qu'on doit attribuer la fon- 
dation de cette colonie. Ce héros obtint de la reconnaissance 
des habitans de ces contrées, auxquels il avait amené du se- 

> Paus. 9 lib. II , c. 4' ~- Enstath. ad Iliad. , lib. ii , v. 522. — Schol. Apollon., 
lib. I, V. 507. 

" Scbol. Homer. ad Iliad. , lib. 11 , Calab,, v. 24* ^- Schol. Eorip. , cité par 
Kuhn dans sa note, p. 120. 
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cours j la souveraineté du pays auquel son fils^ Phocus^ donna 
plus tard son nom. 

Plusieurs numismates ont mis en question si c'est la tête d'un 
bœuf qu'on voit représentée sur ces monnaies^ ou celle du 
poisson appelé Phoca^ espèce de veau marin , dont ils préten- 
dent cpie la Phocide avait adopté l'emblème^ par allusion à son 
nom. On ne peut cependant se refuser à croire^ après un 
exameû attentif de quelques exemplaires bien conservés, que 
ce soit la tête d'un bœuf, symbole dont on pourrait d'ailleurs 
trouver l'explication dans la génisse que rencontra Cadmus 
dans cette contrée. On sait que ce héros , à son arrivée dans la 
Grèce % ayant consulté l'oracle de Delphes pour savoir le lieu 
oîi il devait se fixer, reçut l'ordre de bâtir une ville à l'endroit 
oîi un bœuf le conduirait. Une génisse , qu'il rencontra dans la 
Phocide, guida sa marche, et s'arrêta dans l'emplacement oii 
fut élevée la ville de Thèbes. L'empressement de tous les Grecs 
à rappeler sur leurs monnaies les événemens historiques ou 
fabuleux qui se rattachaient à leur origine , expliquerait pour- 
quoi les Phocéens se seraient montrés jaloux de consacrer sur 
les leurs un fait aussi intéressant, quoiqu'il ne leur fût pas pré- 
cisément personnel. 

Cette monnaie était du nombre de celles communes k toute 
la Phocide; mais chacune des villes de cette province avait le 
droit d'en faire fabriquer pour son usage particulier. 

* Dans Tan 1594 avant J.-C. 
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DELPHI nunc Castri. 

1 . Tête de Gérés roilée et couronnée d'épis, à gauche. 

B}. AM4>iltIonûn. Apollon couronné de laurier, et en habit de femine^ 
assis sur la coi'lîne , tourné vers la gauche , le coude droit appuyé sur 
uujeljrre^ et tenantdans la nain gauche mi instrument de forme incon- 
nue; dans le champ» un trépied AR. y*^** 

2. Élévation ronde au centre du champ. 

I?. AEA*nN Trépied; dans le champ, lyre R. a.-F.* 

Delphes dut son origine , son agrandissement et sa réputa- 
tion, à un antre profond d'oii s'exhalait une vapeur qui pro- 
duisait r enthousiasme^ j et qui donna lieu k l'oracle d'Apollon, 
le plus célèbre et le plus respecté de l'univers. Plusieurs temples 
s'élevèrent successivement sur l'antre de Delphes j le dernier 
fut bâti par les soins des Amphy étions j environ 5oo ans avant 
J.-C, et toutes les villes de la Grèce s'empressèrent de contri- 
buer à la construction et à l'embellissement de cet édifice. On 
y avait accumulé trépieds, vases , boucliers , couronnes et star 
tues d'or et d'argent. Des richesses si considérables excitèrent 
plus d'une fois la cupidité des rois et des nations. Xerxès tenta 
de les faire enlever par son armée , mais il échoua dans son 
entreprise. Les Phocéens , les Gaulois et les Thraces portèrent 
successivement leurs mains sacrilèges siu: le temple de Delphes, 
et malgré ces divers pillages , Néron , dans son voyage dans la 
Grèce , y trouva encore 5oo belles statues de bronze, qu'il fit 
transporter k Rome ^. 

Cette médaille (n"* i), remarquable par l'élégance de sa fa- 
brique, ne diffère de celle qui se trouve au cabinet du Roi que 

' Strab., lib. ix , p. 419- 

* Dans l'an 819 de la fondation de Rome. — Paus. , lib. x , c. 7. 
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par la légende AMWKTIONÛN, qui se txouve ici en entier', et 
par rinstrument de forme inconnue qu'Apollon tient k la main. 
Les symboles qu'elle représente font allusion au culte antique 
et spécial rendu par les habitans de Delphes à Cérès et à Apol- 
lon y dont les temples servaient de lien d'assemblée aux députés 
des villes de la ligue *. 

Le temple de Delphes était considéré comme le centre de 
toute la terre habitée ; aussi fut-il nommé le nombril de la 
terre , par allusion au mythe rapporté par Pindare ^, qui pré- 
tend que c'est Ik le point où se rencontrèrent deux aigles (d'au- 
tres disent deux corbeaux), venus par ordre de Jupiter, l'un 
de l'occident, l'autre de l'orient. On montrait dans la nef, à 
l'appui de cette tradition, une espèce de nombril (oftpAx^) en- 
touré de bandelettes et surmonté de deux oiseaux , types de 
ce mythe. On ne peut guères douter que ce ne soit ce nom- 
bril que les habitans ont voulu représenter sur la médaille n"" n . 



> On lit seulement AM<DIKT10 sur celle qui se trouve au cabinet du Roi. Cette 
légende se rapporte à l'antique Amphyctionie de Pjrlœ» 

^ Il a paru, depuis quelque temps, plusieurs exemplaires de cette médaille. Tous 
ceux que j'ai tus, soit dans le Levant, soit à Paris, sont , à mon avis , de fabrique 
moderne ; cdoi même dont je donne ici le dessin , et que loBg-»temps j'ai cru 
authentique, n'est pas à l'abri de mes soupçons; aussi j'oserais presque affirmer 
que toutes les monnaies de Delphes , qui représentent l'ÂpoUon tenant , au lieu 
d'une branche de laarier, Finstrument de forme inconnue qui fi^piire sur celle-ci , 
sont de coin iaux. Il existe également un coin moderne de celles où l'on voit 
l'Apollon tenant une branche de laurier. 

^ Pind. , Pyth.y od. iv, v. 6, 7,8. 
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( Aujourd'hui LIYABIE. ) 

Bouclier Béotien; dessus, une massue posée horizontalement. 

»/• Boin. Diota; au-dessus, dauphin et grain d'orge. AR. 5 î.-F,** 

Cadmus , à son arrivée dans la Grèce ' , chassa les peuples 
qiii habitaient une partie de cette contrée y k laquelle Béotus 
donna plus tard le nom de Béotie. Cette province , après avoir 
ëtë long-temps gouvernée par des rois , s'érigea en république y 
et les célèbres victoires de Leuctres ^ et de Mantinée ^ , per- 
mirent aux Thébains de disputer l'empire de la Grèce ; mais 
la mort d'Épaminondas fil évanouir toutes leurs espérances, et 
la Béotie , affaiblie bientôt par les pertes considérables que 
cette guerre lui avait fait éprouver et par celle qu'elle eut en- 
core à soutenir contre les Macédoniens ^ , ne tarda pas à suivre 
la déplorable destinée de la Grèce entière. 

Cette médaille o&e peu de différence avec celles qu'on a 
déjà publiées ^. Elle est seulement remarquable par l'élégance 
de sa fabrique et par la massue qui se trouve placée au-dessus 
du bouclier. Ce symbole ne se trouve guères que sur les mon- 
naies de Thèbes, par allusion au culte d'Hercule qui, suivant 
les traditions mythologiques , avait pris naissance dans cette 
ville. Le bouclier était l'emblème monétaire exclusivement 
adopté par toutes les villes de la Béotie , et l'on doit croire que 
ceux qui se fabriquaient dans cette province jouissaient d'une 

* Vers Tan iSgf avant J.-G. 

> Dans Tan 871 avant l'ère chrétienne. 

3 Dans Tan 363 avant l'ère chrétienne. 

4 Dans l'an 335 avant J.-G. 

^ Il existe un coin moderne auquel il faut faire attention. 
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grande réputation, même à une époque très-reculée, puisque 
Homère', pour rehausser le mérite de celui d'Ajax, dont il fait 
la description , prétend qu'il avait été fait dans la ville à^Hyléy 
en Béotie. Le Diota est Fembléme de la dévotion des Béo- 
tiens pour Bacchus, qu'ils regardaient comme leur dieu tuté- 
laire et leur bienfaiteur. Le grain d'orge est le symbole du 
culte que ces peuples rendaient à Cérès. Ds célébraient en 
Fhonneur de cette divinité la fête Epachthès , où Ton portait 
en cérémonie ce que les Béotiens appelaient la maison de 
Cérès Achaïa *. 

Les monnaies semblables à celle-ci étaient sans doute com- 
munes à toute la contrée , dont plusieurs villes avaient cepen- 
dant, comme dans TÉpire, la Phocide et FAcamanie, leurs 
monnaies particulières. 

DËLIUM nunc Delis. 

Tète decheyal, à droite. 

Bj. bipro AE au milieu d'un carré creux AR. 3 -|.F. a"^ 

Cette médaille , remarquable par Félégance du travail , et 
dont la fabrique atteste la haute antiquité , n'a pas besoin 
d'explication. La partie antérieure de cheval qui figure sur 
la plupart des monnaies de Delium, confirme le témoignage 
de Denys d'Halicamasse , qui lui donne une origine thessa- 
lienne ^. 

Cette ville était célèbre par un temple consacré à Apollon ; 
il avait été bâti. au bord de la mer, à Finstar de celui de File de 

> Homer. , lUad,, lib. viUi v. 220. 

* Cette fête se célébrait dans le mois des Semailles. 

^ Pionys. Halic, lib. i, c. 18. 

I. 20 
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Délos ^ Cest sous les murs de Delium que lès Athéniens fa* 
rent battus et mis en fuite par les Thëbains '• Strabon nous 
apprend que le philosophe Socrate , qui se trouvait à cette 
action 9 ayant aperçu Xénophonte, fils de Gryllus^ tombé de 
son cheval et hors d'état de se relever , le prit sur ses épaules 
et le porta jusqu'à l'endroit où les fuyards s^étaient arrêtés. 

ELEON. 

Tête de Cérèa ou de Proserpine» vue de face, ornée d'épis j dam le 
champ , le monogr (ai). 
bJ. EAEû.. Cerbère marchant à gauche. (V. le frontispice). JE. 5.-F* 

M. Wîczay a déjà publié cette médaille , qu'il croit apparte- 
nir à la ville de Pisaurum^ dans l'Ombrie. M. Mionnet, dans 
son IIP supplément, l'attribue , sur l'autorité de M. Pouque- 
ville , à un peuple d'Épire appelé Celtœ-Aïdonites : mais ces 
antiquaires se sont également trompés dans la classification de 
cette pièce intéressante, ce qu'on ne peut attribuer qu'aux 
exemplaires mal conservés qu'ils auront eu sous les yeux. La 
légende EAEfi, qu'on lit distinctement sur celle-ci, et les sym- 
boles qui l'accompagnent ne peuvent laisser d'incertitude sur 
son origine. 

Ëleon était, suivant Strabon, une petite ville de la Tana- 
grique ^ \ son nom ^ doit faire supposer que dans les temps an- 

' Tit.-Liv. , lib. XXXV, — Thucyd. , lib. iv, § 90. 

> L'an 4^ avaBt J^. 

' Strab., Jib* ix, p. 4<^. — Bomère (Jliad. Ub. ix, t. 260) pre'tead o^Eleon 
se trouvait sur le mont Parnasse , dans la Phocide ; mais Démétrius le Scepsien 
explique clairement que ce poète s'est trompé , et qu'il a confondu Eleon de la 
Tanagrique avec une autre ville de la Phocide 1 A laqiheUe on donnait KHiTtnt ce 
même nom, mais que l'on dcTaii appeler Heon. 

4 £A$y, Marais. 
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cîens, eUe était située au milieu des marais dont ce district est 
rempli ^ quoique du tçmps de Strabon elle eu fût assez éloi- 
gnée. Ces changemens de situation n'offirent du reste rien de 
bien surprenant. De l'aveu même de ce géographe ^ des mon- 
tagnes très-élevées entourent les plaines de la Tanagrique ^ qui 
forment une vallée fort basse , couverte en partie par des lacs 
produits par les fleuves dont elle est arrosée. Le sol de cette 
contrée se trouvant percé par des cavités souterraines i les 
tremblemens de terre auxquels elle est sujette ^ bouchent quel* 
quefois des issues par où les eaux s'écoulent ^ comme aussi 
quelquefois ils en ouvrent de nouvelles ; dans ce dernier cas , 
les eaux s'échappent sans difficulté : mais si au contraire ces 
tremblemens de terre obstruent les canaux souterrains^ les lacs 
et les fleuves se gonflait au point d'engloutir des villes et même 
des cantons entiers^ jusqu'à ce que, par des secousses nou- 
velles , les canaux redevenant libres, les lieux submergés repa- 
raissent. Voilà pourquoi snr les mêmes terrains , tantôt on 
marche , tantôt on navigue. Voilà aussi comment des villes se 
trouvent tout-à-conp éloignées ou rapprochées d'un lac , muta- 
tion à laquelle deux moti& peuvent également donner lieu : 
soit lorsque les citoyens, dans l'espoir que la crue des eaux ne 
peut les atteindre , s'obstinent à conservar leurs premières ha- 
bitations, soit lorsque fatigués des alarmes continuelles que 
leur inspire l'approche fréquente des eaux , ik se décident à se 
fixer ou plus haut ou plus loin; mais encore, dans ce cas , la 
cité nouvelle conserve presque toujours le nom de l'an- 
cienne , quoique les motifs qui le lui ont fait donner n'existent 
plus. 

Ce ne sont point, ainsi que Ta cru M. Mîonnet, des pavots 
et des bandelettes, mais simplement des épis, qui ornent 
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cette tête vue de face. Cest, en un mot y celle de Cérès y telle 
qu'on la voit représentée sur plusieurs médailles de la Béotie : 
elle se rapporte au culte antique et spécial dont cette divi- 
nité était honorée dans toute la Grèce^ et surtout parmi les 
Béotiens. 

Le Cerbère est l'emblème de la dévotion de ces peuples pour 
Pluton y dieu des enfers^ dont on sait que la garde était confiée 
à ce monstre. Cette divinité redoutable était vénérée d'une ma- 
nière particulière dans presque toute la Béotie y et principale* 
ment dans le district de Tanagra , dont j'ai déjà dit qu'Eleon 
faisait partie. Il ne serait pas surprenant que les mouvemens 
souterrains des eaux et les éboulemens y comme les tremble- 
mens de terre auxquels cette contrée était sujette y eussent fait 
croire à ces peuples ignorans et superstitieux que ces collines 
formaient une des entrées du Ténare. 

On conçoit aisément l'analogie qui devait exister entre le 
culte de Pluton, dont Cerbère est ici le symbole représentatif, 
et celui de Cérès ou de Proserpine y qui n'étaient dans l'origine 
qu'une seule divinité, dont Isis avait été l'unique prototype '. 
Quoiqu'elles aient été séparées par la suite dans le culte public 
chez les Grecs , Cérès et Proserpine ne cessèrent pas d'être la 
même divinité, adorée seulement sous des rapports divers. 
L'encens fumait indistinctement, en leur honneur, sur le même 
autel ^. Leurs fêtes ne présentaient pas de différence marquée 
et sensible , et souvent même elles portaient le même nom ^. 

« Terrestris enim dea est Proserpina, ac eadem quœ Ceres. PorpLyr., de 
abstin. ab. esu, anim. , lib, iv, — Lact.^ de falsd relig. , § 21. — Plut. , de Isid. 
et Osir., § a5 et 27. 

» Tim. Lexic. — Schol. ad Lycophr. y v. 707. 

^ Gérés et Proserpine portaient l'une et l'autre, à Syracuse, le nom de Thesmo^ 
dhore. — Athen. , lib. xiv. 
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On invoquait Proserpine comme le gënie dépositaire de tous 
les germes qui se développent dans le sein de la terre ^ ; c'est à 
ce rapport avec la terre et avec la végétation obscure qui 
s'opère dans son sein ^ qu'elle devait le nom de divinité chtth- 
nienne ou infernale , et c'est d'après ces idées mystiques qu'on 
explique l'enlèvement de cette déesse ^ image de la substance 
matérielle et l'emblème des semences qui restent cachées sous 
la terre pendant plusieurs mois d'hiver^. 

Suivant Strabon, les fêtes Pambéotiennes^^ qui se célébraient 
dans toute la province , étaient consacrées à Pluton. Dans un 
temple auprès de Coronée^oii elles étaient exécutées avec une 
pompe remarquable, on voyait la statue de ce dieu placée à côté 
de celle de Minerve ; association qui, selon ce géographe^, pas- 
sait pour tenir à quelque mystère. 

HALIARTUS vel ARIARTUS. 

Bouclier Béotien; dessus, un trident placé horizontalement. 

B). ARiA&Tioir. Neptune, nu et debout, frappant avec son tri- 
dent. AR. 6 l-F** 

M. Sestini a publié le premier cette médaille curieuse , dont 
je ne fais mention que pour témoigner mes doutes sur son au* 

• Cic, ^ de Nat. Deor.y lib. nr, c. 26. — Porphyr., de Antr, Njrmph. — Saint. 
August. , de Civ, Dei^lib. vi, tii.-— Euseb. , Prœp* Et., lib. m. 

* Proserpine, disent quelques auteurs 9 est la yertu des semences cachées dans 
la terre ; Pluton est le soleil inférieur qui fait son cours au solstice d'hiver : Toilà 
pourquoi on dit qu'il enlève Proserpine , que Gérés va chercher lorsqu'elle est 
cachée sous la terre. — Suivant Yarron (lib. iv, p. 19) , le casque de Pluton était 
l'emblème des principes de la génération cachés ou non développés dans le sein 
de la terre. 

^ Fêtes communes à tous les Béotiens , et sur lesquelles on ne possède aucun 
détail. Selon Polybe (lib. iv, c. 3| et lib. ix, c. 34)9 il 7 avait des chœurs de danse 
et de chant. 

4 Strab. I lib. ix^p. 4'i* 
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the&dcité. Tous les exemplaires qae j'ai vus^ tant dans le Le- 
vant qu'à Paris 9 sont certainement de coin moderne , et je ne 
serais pas ëtonnë que ce savant numismate n'eût publié cette 
monnaie y de confiance, sur une empreinte qui ne lui aurait pas 
permis de s'assurer de la sincérité de l'original. J'ai cru long- 
tonps moi ** même que celle dont je donne iâ le dessin était 
authentique 9 mais je suis aujourd'hui convaincu du contraire. 

TANAGRA nunc Gkemata. 

i. Bouclier Béotien. 

B}. TA. Partie antérieure de cKeyal , ornée d'une couronne de lau* 
rier; dans le champ, trident; le tout dans un carré creux. ÂR. G.-F^"^ 

2. TAHArPAiDir. Dans une ocuronne» 

l4« TANA. Caducée ailé. ••,••,.,, i£. 2 |.-F. o. 

S'il faut en croire Ptolémée et Strabon y Tanagra n'était qu'à 
cinq mille pas de Dêlium^j ce qui se trouve en contradiction 
avec le témoignage de Dicœarque ^ qui la place sur les bords de 
l'Euiipe ^. Cette ville était puissante et avait plusieurs bourgs 
assez importans sous sa domination ^. 

Fondée par les Pâasges^ bannis de la Thessalie , qui ^ selon 
Denys d'Haiicamasse ^j vinrent dierd>er un asyle en Béotie, 
cette cité reçut vers l'an 1 368 avant J,-C. une colonie d'Éoliens, 
sous la conduite de Pœmandrus, qui Vappela Tanagra j du 
nom de sa femnK , &le d'É(dus ^. 

Les Athéniens furent vaincus par les Spartiates près des murs 

' Ptolem. y lib, m^c» i5. — Strak., lib. u, p. ^oS- -^ Pausaa., lib. , c. ao. 
Tit. Liy.y lib. xxxv, cap. ult. Delium.,., quinque milUapassuum à Tanagrâ abest. 
> Siomarclu op. Budf., p. vt etxu 

3 Strab. , ioc. cU. 

4 Dionys. Halic, lib. i, c. i8. 
^ Paus. , lib. IX , c. 20. 
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de cette ville S C'est également Ik que se trouvait le tombeau 
de Corimie^ aumommée la Muse lyrique y émule de Pindare , 
et qui dut plutôt k sa beauté qu'k ses talens le pru qu'elle 
remporta sur ce poète célèbre. 

Le type des monnaies de Tanagra confirme bien l'origiDe 

tbessalîenne que lui donnent quelques auteurs. On sait que le 

cheval est un symbole particulier aux villes de cette province* 

Les tétradrachmes de Tanagra sont rares. Celui^ est remar-' 

quable par sa parfaite conservation ^ autant que par l'élégance 

de la fabrique ^. Le trident se rapporte k la dévotion des Béo» 

tiens pour Neptune , que les traditions donnaient pour père k 

Ogygès^ lequel avait introduit ce culte dans le pays* Suivant 

quelques autres^ c'était k cause deBéotus^ que l'on disait ëga- 

lement fils de Neptune , et qui régna dans cette province ^ k la^ 

quelle il donna son nom. S'il faut en croire ApoUodore^^ Nep*- 

tune fut la première divinité connue et adorée dans la Béotie 

et dans FAttique. 

Le caducée ailé , représenté sur la médaille n^ 2 j est Tem- 
blême de la dévotion des Tanagréens pour Mercure. Le culte 
dont les peuples de ce district honoraient Pluton^ autorise k 
croire que ce symbole se rapporte ici k Mercure, considéré 
comme divinité chtonienne ou infernale , ou comme conduc- 
teur des âmes dans les enfers. Sous ce mythe, ses fonctions 
nouvelles dérivent évidenunent de sa qualité primitive. Le dieu 
de l'activité devait être nécessairement le lien des deux mondes ^, 



■ Thucyd. , lib. i, p. 71. 

' n MiMe im coia ïo»A»xw i réprimant au lieu du trident une S^^PP^ ^^ 
raisin dan« l« champ. 
' ApoUodv lib. m 9 c. i4« 
^ Superum commeatoraç infemm» ( Apvd. fàfçtam. » Mb. %i.) 
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et^ si ron peut s'exprimer ainsi , l'agent du commerce des âmes 
qu'il recevait et conduisait aux enfers , quand la mort les lui 
rendait. Ce caducée n'était composé que d'une simple baguette, 
avant que ce dieu eût apaisé les deux serjpens qui vinrent s'y 
attacher. On sait que le principal de tous les attributs de cette 
verge magique était celui de la fécondité et de la bienfaisance '• 
Les deux serpens mâle et femelle durent être considérés comme 
le principe actif et le principe passif dont Mercure était en quelque 
sorte le conducteur. Les anciens l'honoraient comme le grand 
agent des divinités des mystères , comme messager des dieux, 
leur confident et leur ministre le plus actif. Toutefois , les ailes 
qui forment un de ses principaux attributs , et qui ornent son 
caducée, sont moins ici le symbole de cette faculté de se trans- 
porter partout 011 il voulait, qu'elles ne servent à déterminer 
d'une manière plus spéciale et plus caractéristique son allégorie 
de principe moteur de la nature. Tous les dieux avaient conune 
lui le pouvoir de se transporter partout, et dès-lors les ailes 
leur appartenaient originairement à tous ^. 

Je ne serais cependant pas éloigné de croire que, par ce car 
ducée , les Tanagréens aient également voulu honorer à la fois 
Mercure, divinité chtonienne, et Mercure Criophorus ^ , ou 
même Mercure Fromachus ^ , auxquels Pausanias nous ^p?* 

■ Mercure y dieu de la parole^ dit Isidore (Serr. ad jfEneid., lib. iv, v. 241 )y 
tient une verge qui sépare deux serpens , c'est-à-^dire qui fait disparaître le venin 
de la discorde y car les haines et les querelles sont apaisées par l'éloquence des 
négociateurs; de là les envoyés de paix ont été appelés caduceaiores. 

» Orphée représente Jupiter avec des ailes ; Homère et Eschyle repr^ntent 
ainsi Pallas; Virgile et Yalère-Maxime en d«linent à Mars. 

^ Criophorus ou, porte-4félier; ce surnom fut donné à Mercure, parce qu'il dé- 
tourna de la ville une maladie contagieuse , en portant un bélier autour des murs. 

4 Promachus ou combattant. Ce dieu avait reçu ce surnom parce que, suivant 
}es traditions , les Erétriens de l'Eubée ayant fait un débarquement dans le payç 
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prend qa'ils avaient consacre des temples en recomiaîssance des 
bienfaîte qu'ils en avaient reçus \ La couronne cpî.figiu*e sur le 
revers de cette monnaie est vraisemblablement Fémbléme des 
jeux publics auxquels donnaient lieu les fêtes célébrées enrhon- 
neur de ces divinités^ ou mieux peut-être une allusion à Tar- 
bousîer qui se trouvait dans le temple de Mercure Fromachus. 
On se rappelle que les Tanagréens croyaient que ce dieu avait 
été élevé sous des arbres de cette espèce. 

THEBiE nunc Tm. 

Bouclier Béotien; dessus, une massue posée horizontalement. 

l4« eKBH. Grappe de raisin AR« 2 ^-F. a"^ 

Sans s'arrêter aux fictions que la riante imagination des 
Grecs a mêlées à Thistoire véritable de Gadmus^ il suffit de 
savoir que ce héros, après avoir vaincu les peuples possesseurs 
de la Béotie, y fonda une ville qui, de son nom , fut ap- 
pelée Cadméj et dont il laissa le gouvernement h ses descen- 
dans. Ceux-ci y ajoutèrent la ville de Thèbes , qui s'agrandit 
avec le temps, au point que Cadmé, située au-dessus, n'en fut 
plus que la citadelle^. Amphion, un des successeurs de Cadmus, 
persuada aux peuples des environs de venir fonder la ville 
nouvelle, ce qui explique la fable qui attribue a ce prince 
d'avoir fondé les murs de Thèbes au son de sa lyre. 

Fatigués du régime monarchique , les Thébains s'érigèrent 
en république, et leurs victoires sur les Lacédémoniens les 
placèrent au premier rang parmi les peuples de la Grèce. 

de Tanagra, Mercure conduisit les adolescens au combat , et que lui-même, comme 
adolescent, combattant avec une étrille, il contrîbuale plus à la déroute des 
Eubééns. 

' Paus., lib. ix,c. 22. 

» idem. 9 lib. iz , c. 5. 

I. 21 
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Après la mort de Philippe , roi de Macédoine ^ Ie$ Thébalo» 
ayant égorgé nne partie de la garnison que ce prince avait mise 
dans leur dtadeUe, son fils Alexandre s'empressa de pupir 
cette làdie trahison. H s'empara de^Thèbes, qu'il détruisit de 
fond en comble '. On sait que, par respect pour la mémoire de 
Pindare, dont cette cité était la patrie , il fit épargner la maisc» 
oii ce poète célèbre avait pris naissance. 

Cette médaille n'exige aucune explication^ Suivant les tra- 
ditions mythologiques, Bacchus et Hercule étaient nés à 
Thèbes ; ce qui , dans le système allégorique des anciens , si- 
gnifiait que l'origine du culte de ces dieux remontait à celle 
de la ville même. Il n'est pas surprenant dès4ors. de voir re- 
présentés ici les symboles du culte de ces deux divinités y sous 
la protection desquelles les Tbébains s'étaient placés* 

Le bouclier était l'emblème adopté par tous les Béotiens, et 
par les Th^bains en particulier^ aussi Pindare donne-t-il à 
cette ville le surnom de Xf^^Aç^^^ aiuv boucliers d*or ^. 

Cécrops, premier roi d'Athènes, s'étant rendu maitre de 
l'Attique, occupée par des Pélasges indigènes, y fonda une mo- 
narchie vers l'an i58o avant J.-C. ^. Thésée^ si fameux par ses 
exploits, et auquel on attribue la fondation de la ville d'Athè- 
nes, fut un de ses successeurs *. 

Le dernier roi fut Codrus : k sa mort ^, les Athéniens substi- 

> Dans l'an 355 avant J. -G. 

' Pindar. , Isthm. Od, i. 

^ Selon d'autres auteurs^ en 1657 avant J.-C. 

4 Thésée mourut à Scyros vers l'an i3o5 avant J.-C* 

^ En 1092 avant J.-C. 
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tuèrent k Tëtat monarchique le gotivememeot républicain , à 
la tète duquel ils mirent un ardionte. Les loi» de Dracon ayant 
été trouvées trop sévères , Solon fut choisi pour en dqnner de 
nouvelles à cette république inconstante et ingrate. Du vivant 
même de ce célèbre législateur^ les Athéniens eurent à gémir 
sous la tyrannie de Pisistrate ; mais ils recouvrèrent bientôt 
après la liberté, qu^ils ne perdirent que lors de leur défeite par 
Lysandre, qui détruisit la démocratie et soumit Athènes à trente 
tyrans. Leur pouvoir ne fut pas de longue durée , et fit de 
nouveau place à la liberté , que les Athéniens conservèrent , 
malgré tous leurs ennemis , jusqu'au moment où ils subirent , 
comme tous les Grecs , le joug de la puissance romaine. 

ATHEN^ nunc Atiot. 

1. Tèle de Pallas casquée « à droite. 

b)« aob. Qiauette i droite; dans le ebamp, brandie d'olivier , crois- 
sant et symbole de forme cylindrique. P/. ii^ n^ %%. AV« 4*'^F« ^* 

s* Tête de Gérés voilée , à droite. 

^. AOE. Pavot entre deux épis, *•••••£.) ^.-F. o. 

3. Tête de Minerve» à droite. 

if. ABB, Torche allumée. Su i i.-^F. o. 

4. Tête de Vulcain, à droite. 

1^. Aes. Torche allumée ifi. i i.-F. o. 

5« Tête jeune imberbe, à droite. 

B}. A©B. Torche allumée .••.•>£• i ^.-F. o. 

6. Même tête ^ à droite. 

fi}. AOB. Lampe M. \ ^^F. o. 

Athènes 9 sm* lUissus^ pres(jue au milîea de rAttiq[ue^ ne 
fut d'abord composée que de la citadelle nommée Cecropia^ 
du nom de son fondateur. Thésée réunit en une seule ville 
les bourgades qui s'étaient formées aux alentours^ et cette ville 
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fut mise.ëou]$ la prpteçtÎQn de MiiierV'^> appelée en grée Aàir^ti, 
et (ut nommée. Athènes* Je ne m'aiTQte paâ aiu traditions my^ 
thologiquea qui font disputer entre^ cette déesse ,et JN^eptune 
le droit de donner leur nom à la nouvelle cité^ lutte dans la-* 
quelle Minerve Feiùporta pour avoir produit l'olivier, allu- 
sion incontestable à. la culture de cet arbuste et aux huiles ex- 
cellentes que produit cette contrée. ... ; 

Quelques antiquaires ont, je ne sais trop pourquoi, mis en 
question s'il existait des médailles d'or d'Athènes. Celle-ci, dont 
l'authenticité est incontestable, m'a été cédéeparM.Fauvel^ con* 
sul de France dans cette cité célèbre ' • Elle fut trouvée ^ il y a 
plus de quinze ans , dans les environs du tombeau d'Antiope f 
sur la route du Pirée à Athènes. Cette pièce intéressante n'offre 
du reste rien de particulier , et ressemble à la plupart des mé- 
dailles de cette ville qui portent les symboles du culte de Mi- 



nerve ^. 



Athènes était le centre de la religion et en quelque sorte le 
temple de la Grèce. Jamais peuple ne fut plus occupé du culte 

* On doit regretter que ce respectable sarant , la providence des voyageur» eu- 
ropéens dans TAttiquey n'ait pas publié les notes jprëcieuses que quarante années 
d'un séjour consacré à l'étude des monumens antiques, Font mis à même de re^ 
cueillir sur cette terre classique. 

' On trouve très-souvent dans la Thessalie et la Macédoine , comme dans toutes 
les provinces voisines, une quantité considérable de tétradrachmes athéniens d'ar- 
gent, dont la dénomination conmiune était^ suivant Pollux {Ononuui.y lib. x, 
c. 6) , les chouettes d'Athènes^ à cause de cet oiseau consacré à Minerve V qui s'y 
trouvait représenté. Ce fait, appuyé du témoignage de Tite-Live,. qui nous apprend 
qu'après la victoire remportée par le consul T. Q. Flaminius sur ï^hilippe Y, 
aux Ginocéphales, on trouva dans la caisse militaire du roi de Macédoine quatre^ 
vingt-quatre mille tétradrachmes d'Athènes , ne permet guères de douter que la 
monnaie des Athéniens h'ait été pendant bi^n long-^temps la monnaie affectée le 
plus particulièrement aux transactions commerciales dans ces contrées. Celle d'A^ 
lexandre, dont on trouve également une très-grande, quantité^ fut la seule qui dut 
en diminuer la circulation. 
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des dieux ; Tencens fumait sans cesse sur ses autels : le culte 
des principales .divinités d'Athènes s'était répandu dans toutes 
les parties de la Grèce y et souvent même au-delà de ses li-. 
mîtes '• 

La tête de Cérès et les autres symboles de son culte repré- 
sentés sur le n^ a , font allusion à la dévotion des Athéniens 
pour cette déesse, qui s'arrêta dans leur ville pour chercher sa 
fille Proserpine que Pluton venait de lui ravir. On sait que , 
pour reconnaître l'hospitalité qu'elle avait reçue de Méganire , 
femme de Géléus, elle enseigna à Triptolême, son fils, l'art de 
l'agriculture ^. Les épis sont l'emblème des moissons que cette 
divinité fécondait, et les pavots lui étaient également consacrés, 
non-seulement parce que, comme symbole de l'abondance. Us 
croissent au milieu des blés , mais encore parce que Jupiter lui 
en fît manger pour lui procurer, par le sommeil , quelque trêve 
à sa douleur. 

Les médailles 3y ^^ S el 6 font allusion aux fêtes Promé- 
ihées ou Lampadophories , que les Athéniens célébraient trois 
fois fan , aux Panathénées , aux fêtes de Yulcain et à celles de 
Prométhée , à qui ils avaient élevé un autel dans l'académie. 
C'est là que se rassemblaient sur le soir, à la clarté du feu qui 
brûlait encore, ceux qui voul^ent disputer le prix. Au signal 
donné, on allumait un flambeau. Les prétendans devaient le 
porter tout allumé jusqu'à la ville, en traversant l'académie et 
en courant à toutes jambes, si la course se faisait à pied, ce qui 
était plus ordinaire , ou à toutes brides , si elle se faisait à cheval. 
Celui qui courait le premier, si son flambeau venait à s'éteindre , 
le cédait à un second qui, n'ayant pas été plus heureux, le 

• Rolle, Rech, sur le culte de BacchuSj t. m. 
' Pausan., lib. i , c. 89. 
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cédait k nn troisième ^ et ainsi de suite ^ jusqu'à ce qne le 
nombre de ceux qui se présentaient pour disputer le prix^ fut 
entièrement épuisé. Si tous les flambeaux s'éteignaient^ les prix 
étaient réservés pour la fête suivante'. 

On ne peut douter que la tête jeune imberbe qui figure sur 
ces deux médailles (n^ 5 et 6) ne soit cdle de Prométhée^ qui 
avait rendu les lampes utiles en dérobant le feu du ciel. Les 
n^ 3 et 4^ oii se trouvent représentées les images de Minerve et 
de Vulcain^ en fournissent la preuve incontestable. On doit 
croire que ces petites médailles étaient frappées à l'occasion de 
ces fêtes solennelles 9 et qu'on y plaçait l'effigie et les emblèmes 
de la divinité en l'honneur de laquelle elles étaient célébrées. 
La conformité du module ajoute un nouveau degré de proba^ 
bilité k cette conjecture. 

Prométhée fut^ suivant Lactance, Le premier statuaire et 
l'inventeur des vases de terre : aussi les Grecs donnaient-ils ce 
nom aux Athéniens, auxquels on attribuait cette précieuse in* 
vention. La lampe qui figure sur le n^ 6 confirme d'autant 
mieux cette opinion , que j suivant les traditions mytholo^ 
giques, Prométhée s'éleva jusqu'aux cieux, à l'aide de Minerve , 
afin d'y ravir le feu qu'il rapporta sur la terre, pour animer 
l'homme d'argile qu'il venait de former, et que ce fut alors qu'il 
inventa les lampes pour conserver ce feu. Il n'est pas surpre* 
nant, d'après cela, que les Athéniens, qui attribuaient à ce 
héros des bienfaits aussi signalés, aient placé son image sur les 
médailles frappées à f occasion des jeux ou des fêtes auxquels ib 
avaient donné son nom. 

' Paus. ,lîb. 1, c. 29. 



1 
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MEGARà nunc Megbà. 

Tète laurée d'ÂpoUon » à gauche. 

iÇ. KET. Proue de raisseau et le mon. (aa); le tout au milieu d'une 
couronne de laurier /B.4 à**F^ 

Les dîfierens témoignages de Pansanîas , d'Eustathe et d'Ë- 
tienne de feyzance* me portent k croire, avec M. R. Rochette % 
que les Gariens, d'origine pélasgîque anssi bien que les Leleges , 
furent les premiers fondatem^ de Mégare. Suivant Pausanias ', 
celte ville reçut une colonie ionienne sous les ordres d'Alca- 
thoiis, fils de Pélops, qui en fut à son tour chassé par les Do- 
riens^ et ceux-ci y établirent des Corinthiens. 

Mégare, sur la possession de laquelle la république d'Athènes, 
dont elle avait primitivement fait partie, et celle de Gorinthe, 
élevaient tour à tour des prétentions , eut beaucoup à souffrir 
de ces voisins, jaloux et puîssans, et ne jouit pas long-temps de 
la prospérité que semblent annoncer les colonies nombreuses 
qui sortirent de son sein ^ , et la quantité considérable de mon- 
naies qu'elle nous a laissées. 

Cette médaille fait allusion au culte que les Mégariens ren- 
daient k Apollon, auquel ils avaient élevé un temple magni- 
fique , en reconnaissance de la protection que ce dieu leur avait 
accordée. Pausanias et le poète Thëognès nous font connaître 
les motifs de cette dévotion ^« Akatiious, fils de Pélops, accusé 



\ Paus.y lib. I9 c. 40. — Euitath. ad. Homen lUmd. 11 , x. 865. -^ Stepb. Byz. , 

' R. Rochene, RUu des ooL grecq.^ijom. 1, c. 6. 

3 Paus. , lib. t , c. 4i« — Herodot.y lib. v , c. 76. 

4 Strab. ylib. ix,p. SgS. — Plutarch. , Quœsi. gnec. , tom. 11 , p. agS. — 
Thucyd., lib. it, c. 74 

* Paus. , loc. ciV. — * Theogn. G/tom. , v. 771, 772. 



i68 ATTIQUE. 

d'avoir tué son frère Cbrysippe, se réfugia auprès du roi de 
Mégare , dont il épousa la fille. S'étant ensuite occupé de forti- 
fier la ville, Apollon vint lui prêter son secours. Du temps de 
Pausanias , on faisait encore voir la pierre sur laquelle ce dieu 

avait posé sa lyre. 

La proue de vaisseau qui figure sur cette médaille, et que 
nous voyons représentée sur la plupart de. celles qui nous sont 
restées de la ville de Mégare , est apparemment la copie de l'épe- 
ron de galère que les Mégariens conservaient religieusement 
dans le temple de Jupiter Olympien. Ces peuples prétendaient 
que cet éperon provenait d'une galère qu'ils avaient prise aux 
Athéniens dans un comhat naval livré au sujet de Salanûne, dont 
les uns et les autres se disputaient la possession '. 

OROPUS nunc Ropo. 




1 . Tête latirée et barbue d'Âmjpbiarana ou d'EscuIape, i droite. 

14* apomoN. Serpent anlonr d'ooe maune. (□<■ 1.} . JE. 5.-F. o 
a. Tète lanrée et barbue d'Âmpbîaraùs on de Neptune, à droite. 

B). opoiuON. Dauphin autour d'un trident, (a". s.) ; JE, 4. |.-F. o. 
Cette ville, située sur les frontières de la Béotie et de l'At- 
tique, dut sou origine aux Pélasges de la Thessalie, qui, s'il 
faut en croire Denys d'Halicamasse '^ viiurent chercher un asile 
dans ces contrées , oit ils furent plus tard remplacés par des 
colonies éoliennes. 

■ Paus. , lib. I. 

' Dionjs. Halic, lib. 1 , c. i8- 
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Strabon et Etienne de Byzance placent Orope dans la Béo- 
tîe ^ mais Pausanias^ Ptolémée et Tite-Live l'attribuent avec plus 
de raison à l'Attique. On sait que cette ville fut l'objet d'une 
vive contestation entre les Béotiens et les Athéniens. 

Une sédition ^ fomentée et soutenue par les Thébains y ayant 
éclaté tout d'un coup dansl'Ëubée^ et File presque entière s'étant 
déclarée pour Thèbes ^ les Érétriens s'emparèrent d'Orope, dont 
ils firent plus tard la remise en séquestre aux Thébains, qui la 
conservèrent pour eux ' . 

Quoique les Athéniens eussent extrêmement à cœur la resti- 
tution de cette place^ ils se trouvaient trop occupés des guerres 
avec leurs alliés et avec les Thraces pour oser tirer une ven- 
geance éclatante de cette trahison, de peur d'augmenter le nombre 
de leurs ennemis : aussi adoptèrent-^ils le conseil de Phocion, 
qui les engagea à poursuivre leurs prétentions par la voie d'un 
jugement plutôt que par celle des armes. Philippe s'étant rendu 
maître d'Orope, la rendit aux Athéniens, auxquels elle ne cessa 
plus d'appartenir ^. 

On ne connaissait point de médailles de la ville d'Orope. 
Celles-ci ont été trouvées en i8a5 par M. Fauvel, consul de 
France à Athènes , près d'un village nommé Bopo , situé sur 
l'emplacement de l'ancienne Orope, dont il a conservé à peu 
près le nom. 

La tête laurée et barbue , représentée sur le n? i , ofite un 
caractère tout particulier, et pourrait bien être , ce me semble , 
celle d'Amphiaraûs. On sait que ce devin, un de ces imposteurs 
célèbres qui usurpèrent les droits de la Divinité, avait à Orope 



■ Diod. Sic. , lib. xvi. — > Corn. Nep- , in Timoth. — Demosth. , contr. Androt* 
* Ulpian. ^ in Oral» pro corond. -— Paus. , loc, cit. 
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un temple dont les oracles devinrent fameux^ et qui avait été 
construit dam le lieu Euéme où les traditions prétendaient qu'il 
avait été englouti avec son cbar ' . Les Oropiens étaient per- 
suadés. que ce dieu rendait des oracles par songes. On accou- 
rait de toutes parts à son temple ^ et ceux qui allaient le con- 
sulter^ après avoir immolé un mouton^ en étendaient la peau , 
sur laquelle ils s'endormaient en attendant que le dieu les ins- 
truisit pendant leur sommeil de ce qu ib désiraient savoir. 

Le serpent^ symbole du culte d'Esculape, annonce que 
cette divinité avait k Orope un temple qui lui était consacré , 
et l'autel que ses habitans avaient élevé à Hygîée ^ ne permet 
pas à cet égard la plus légère incertitude. 

Le trident qui figure sur le n^ 2 est Temblêmc du culte de 
Neptune, qui, suivant le rapport d'Âpollodore^, fut la première 
divinité connue et adorée dans TAttique. Ce symbole sert à 
confirmer le témoignage de Pausanias et de Strabon^, quiplacent 
cette ville au bord de la mer , tandis que d'autres auteurs pré- 
tendent qu'elle se trouvait dans l'intérieur des terres. 

' Sophocl., Amphiar. fragni. iv. — Strab. , lib. ix, p. 399. — TU. Liv., //'• 
Dec. , lib. XV. 

> Paas.,lib. 1 , c. 34* 

^ ApoUod. y Ub. m, c. 14. 

^ Strab. ^lib. ix, p. Sgg. — Paus. , /oc. cit. 
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-EGINA nimc Eghina vel Enghia. 

1. Této d'un poÎMon} aanlessu», sa queue. 

B). Aire en creux. P/. 11, n» a5 JE» 5. -F. a. 

3. Deux poissons placés en sens inverse. 

19. Aire en creux , divisée en plusieurs parties inégales. PL 1 1 , 
n^ a4 M. 6.-F. a- 

Nous ne nous arrêterons pas aux traditions fabuleuses rap- 
portées par plusieurs autenrs anciens sur l'origine des Êginètes. 
On peut seulement conclure du témoignage d'Hérodote et de 
Pausanias % qu'une partie des Doriens étabUs à ]É4)idaure , par 
Déipbonte, passa à Égîne, où ils transportèrent les mœurs et la 
langue doriques ^. 

L'esprit de commerce dont ces insulaires étaient animés leur 
valut d'immenses richesses et une marine considérable ^ qui ne 
tardèrent pas à exdter la jalousie des peuples voisins, et surtout 

des Athéniens^. Des actes d'hostilité, colorés du nom de décrets, 
durent faire pressentir aux Ë^inètes que le moment n'était pas 
éloigné oii cette jalousie haineuse allait prendre un caractère 

plus grave et porter un coup irréparable k leur prospérité 

La rupture édata, et les Athéniens s'emparèrent de File, dont ils 

• Hero^ot. , lib. viii, c 4& -P«mis. , Hb. 11, c. 29. 

* L'île d'Egine fut d'abord habitée par les Gariens , et pins tard par les Cretois. 
(Strab., lib. ▼m, p. 875). Mais les traditions historiques ne remontent pas au-delà 
du siècle d'.£aque. 

^ La manne des Eginètes disputa la supériorité aux Athéniens à la bauille de 
Calamine, leur flotte, de 4^ voiles, étaitlaplus considérable après celle d'Athènes, 
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chassèrent les femmes et les enfans^ et qu'As abandonnèrent 
aux colons qu'ils y avaient amenés ' • 

Lacédémone accueillît les débris de celte population malheu- 
reuse, à laquelle elle céda Thyrrée elles campagnes des environs^. 
Mais la haine des Athéniens les poursuivit encore dans cet 
asile hospitalier, Thyrrée fut détruite, et ses nouveaux habitans 

emmenés captifs ^ La bataille d'^Egos-Potamos , où Ly- 

sandre, général Spartiate, reïnporla une victoire complète sur 
les Athéniens^ permit enfin auxÉginèles de rentrer en posses- 
sion des biens qui leur avaient été ravis ^. 

Malgré la protection de la ligue achéenne , dont Égine avait 
courageusement embrassé le parti , malgré même celle du roi 
de Macédoine , cette île ne reçut aucun secours lorsque les Ro- 
mains, unis aux Etoliens et au roi de Pergame, vinrent Fatta- 
quer. Sulpicius, qui s'en était rendu maître, la céda aux Eto- 
liens, qui vendirent cette conquête à Eumène II pour vingt 
lalens. 

Egine , sous les Romains , recouvra son ancienne population 
et jouit de nouveau de son droit d'autonomie , que Rome ac- 
corda à toutes les villes grecques soumises à sa domination. 

Les Éginèles durent leur goût pour le conunerce à la néces- 
sité; la stérilité de lem* sol ne fournissant point des objets in- 
termédiaires pour l'échange, produisit bientôt parmi eux l'in- 
vention de la monnaie d'argent ^. Le fait généralement connu 



' Dans la seconde année de la guerre du Pélopcnèse. 
> Thucyd. , Ub. 11 , c. 27. 
^ Le même, lib. iv, c. 57. 

4 Paus. , lib. 11 , c. 29. 

5 Au commencement des premières Olympiades de Corœbus , c'est-à-dire vers 
l'an 880 environ ayant l'ère cbre'tienne. 



DE L'ATTIQUE. 173 

et cité par une foule d'auteurs y conceruant Phidon y roi d'Argos, 
en est la preuve. Personne n'ignore que, lorsque ce prince 
voulut faire frapper une monnaie ^ il eut recours aux Éginètes '^ 
qui par conséquent connaissaient l'art de la fabrication. On sait 
que le premier symbole monétaire adopté par ces insulaires 
fut une tortue, d'où leurs monnaies prirent le nom de tortues ^. 
Elles devinrent la monnaie universelle du Péloponèse, et ob- 
tinrent dans les marchés une préférence générale qui se conserva 
très-long-temps, et que n'acquirent jamais celles des villes les 
plus opulentes, même lorsque la civilbation eut fait des progrès 
plus sensibles. Aussi, quoique les médailles d'Égine annoncent, 
par leur forme épaisse et peu arrondie, l'antiquité la plus voi- 
sine de l'invention de l'art monétaire ; quoique cette haute an- 
tiquité soit prouvée par tous les signes caractéristiques des essais 
dans l'art de graver les coins, on remarque, en comparant ces 
monnaies avec celles des peuples qui les imitèrent, que les 
Eginètes durent conserver long-temps la forme et le style pri- 
mitifs dont l'antiquité avait consolidé le crédit, et cette confor- 
mité constante s'oppose a ce qu'on puisse en former des divi- 
sions bien distinctes. 

Les tortues de mer figurèrent, les premières, sur les mé- 
dailles d'Égine ; ce ne fut que long-temps après qu'on leur pré- 
féra celles de terre. Au reste, il est très-facile de confondre les 
unes et les autres : car, suivant Pausanias ^, les tortues de mer, 
dans ces parages, sont absolument semblables , pour la forme, 
à celles de terre , dont elles ne diffèrent que par la grosseur et 
par les pattes, qui ressemblent tout-à-fait à celles des veaux 

* Herod., lib. ti, c. m*], 

* PoUux^ Onomasi. , lib. ix, c. 6. 

' Pausan., lib. I9 c. 44* 
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marins. La tortue était consacrée k M<ircure; ce symbole^ qui 
figure sur toutes les monnaies des Égmètcs, auxquelles il avait 
donné son nom ^ atteste la âévotkai de ces insulaires pour le 
dieu du commerce et de Findustrie. Les anciens lui attri-^ 
huaient llnvention des poids et mesores et des monnaies. 

Cette médaille (n^ ri)y que plusieurs numismates ont dëjk 
publiée y a été attribuée par la plupart aux incertaines et par 
qu^ques autres à l'ile de Oéos; ma» cette classification ne me 
parait pas rigouretisement exacte. En effets indépendamment 
de la parfaite ressemblance du earré creux avec plusieurs de 
ceux des monnaies d'Égine^ ressemblance dont j'ai eu souvent 
l'occasion de mWui>er, je pourrais ajouter deux considéradons 
qui me paraissent importantes : la première^ c'est qu^il m'est 
parvenu quelques exemplaires de cette monnaie de l'île d'Ëgine 
même, et que j'ai acquis sur les lieux celle dont je donne ici 
le dessin j la seconde, c'est qa\ l'époque oU les monnaies de 
cuivre commencèrent à être admises dans le commerce, les 
Égittètes furent aicore des premiers ^ faire usage de ce métal, 
et que le type qu'ils employèrent pour ces sottes d'espèces fut 
deux poissons placés à rebours l'un de l'autre^ comme sur notre 
médaille d'argent. Cette dernière considération me parait trop 
convainoante pour laisser le moindre doute sur l'origine de ces 
mountûes. 

Rien ne m'autorise à attribuer à Égine le n"" i ; mais l'ana* 
logie <{ue j'ai cru remarquer entre le poisson qui s'y trouve re«- 
présenté et ceux qui figurent sur les monnaies de cette ilci et 
emfin la ressemblance du carré creux m'ont engagé à hasarda 
cette classification. Cette pièce intéressante a été trouvée ep 183 f 
diaps l'ile de Milo. 
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ACaSAÏiE 



Cette province, auparavant nommée Aegialé^ fut occupée 
dans Torigme par les lonîçns , qui s^établîrent plus tard sur la 
côte d'Asie. Ils en furent chassés par les Achéens, lorsque 
ceux-ci se trouvèrent obligés de céder aux Héraclides les 
royaumes d'Argos et de Lacédémone. C'était dans la ville 
à'jEgiumj capitale dç cette contrée , que se tenaient les 
assemblées générales de toute la péninsule ^ 

CORINTHUS nunc Cownto. 

1. TFIH. MftM^iiâ de face. 9 le tout au ttiUîeu d'un carré creux. 

b). Pégase volant j aU'-de8sou3 Çî au-Klessus, tridenU PL 11 , n** 25. 

AR. 3.-F. a. 

3. NERO. CLÂVD.CÂS8AR. Tète lauréc de Néron à droite. 

b). q« ftl* flacoo. n« via. coau Vénus debout, sur un char traîné 

par deux hyppocampes , allant de droite à gauche. M* 8.-F*. 

3. M. AYR* ANTONINYS. Tète laurée de Garacalla , à droite* 

b}. C* l. î* cor. ( Colonia Loua Julia ) Cupidon dans un quadrige. 

JE 8.-F. o. 

Plusieurs numismates * ont mis en question si Corinthe avait 
fait frapper des monnaies particulières , et ils attribuent à ses 
colonies celles qui représentent d'un côté la tête de Minerve , 
et de Tautre le cheval Pégase , avec la lettre Ç, cophj au-des- 
sous. La quantité considérable de ces monnaies, qu'on trouve 
en Italie et en Sicile, a suffi pour déterminer leur opinion. 

> On peut voir, ponr les monnaies commanes à toute cette province , la savante 
dissertation de H. Gousinéry. 

> Eckhel^ Doctr. num. vet,y tom. iv, p. 137. — Neumann. Pop. et reg. Num. 
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Sans discuter ici cette question savamment combattue par 
mon respectable ami M. Cousinëry, je ne saurais trop m'ë-^ 
tonner avec lui qu'une ville aussi riche , aussi puissante , et qui 
donna naissance à tant de colonies ^y n'ait presque pas fait fa* 
briquer de monnaies d'argent. Cette assertion ne me parait 
pas soutenable^ et jusqu'à ce que des preuves plus évidentes 
m'aient convaincu de mon erreur, je partagerai l'opinion de 
l'auteur de l'essai sur les médailles de la ligue achéenne. 

M. Mionnet avait sans doute squs les yeux un exemplaire 
mal conservé de cette médaille (n°. i), quand il s'est décidé à 
l'attribuer à la ville dePrîenne, dansl'Ionie. La légende TPIH, 
et non IIPIH, est ici très-distincte : on doit présumer que cette 
pièce intéressant^ a éçé frappée par quelque ville d'origine co- 
rinthienne, et en attendant que de nouvelles découvertes nous 
fassent connaître d'une manière positive à quelle cité elle ap- 
partient, je n'hésite pas à la restituer k Corinthe. Le masque 
scénique est l'emblème du culte de Bacchus , auquel les Co- 
rinthiens avaient consacré des autels; sur une de leurs places 
publiques , on voyait deux statues de ce dieu , faites en bois , 
et dorées en entier, à l'exception du visage enluminé de ver- 
millon^. Cette monnaie se tropve souvent dans la Macédoine, 
à laquelle je pense qu'elle doit appartenir. 

Vénus et ses attributs devaient naturellenjent figurer sur les 
médailles d'une ville où cette divinité avait un tepiple rç-? 



Anecdot.y p. 5o, art. Syracuse^ et p. 23o, art. Corinthe. — Piincip. Torremus^ etc. 

' L'e'tat florissant de Corinthe et les progrès de sa marine doivent nous faire 
conjecturer que cette ville fut une des premières qui envoyèrent au loin descolonies^ 
après le long intervalle de repos qu'éprouva la Grèce entière. Les plus anciennes 
colonies qu'on lui connaisse ne sont pas ante'rieures à la V* Olympiade» 

> l^aus., Ub. II, c. 7. 
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nommé y autant par Fëlégance de sa structure que par les ri* 
chesses.dont il était orné. Suivant Strabon et Athénée ', il y 
avait au service de la déesse plus de mille courtisanes d'une 
beauté remarquable^ ce qui ne contribuait pas peu k aug- 
menter Taffluence des étrangers ^ et par là l'opulence de la 
ville. 

Les monnaies impériales que nous avons de Corinthe sont 
très-communes. Celles^i^ quoique inédites , n'offirent rien de 
bien particulier* 

PHLIUS nunç Sta-^Fuça. 

I. Bœuf cornupède, à gauche , le corps entouré d*un collier de perles. 

l^. « formé de perles, au milieu d'un carré creux. PL ii, n*» d6. 

AR. a :.-F. * 

3. Bœuf cornupède, à gauche* 

14. « au milieu d'un carré creux; des grappes de raisin aux quatre 

angles. P/. 11, n» 27 [^AR. a i-F.* 

Des Argîens furent ^ suivant Pausanias ^y les premiers fonda- 
teurs de cette ville, qui reçut plus tard, comme tous leurs éta- 
blissemens, une colonie des Doriens devenus possesseurs de la 
métropole. D'après la tradition nationale des Phliasiens, Rheg- 
nidas, fils de Phalcès et petit-fils de Téménus, s'était emparé de 
Phlionte à la tête de quelques Doriens d' Argos et de Sicyone , 
et en avait chassé Hypasus qui y régnait. Cette ville avait porté 
dans l'origine le nom dijirethjTéè. 
. C'est k l'infatigable et savant abbé Sestini que la numisma- 

* Strab. j Itb. ym , p. 378. — Athen. , lib. xiti , p. 578. Strabon ajoute que ces 
courtisanes attiraient beaucoup de patrons de vaisseanx qui s'y minaient, ce qui 
avait donne lieu au proverbe : // n'est pas donné à tout le monde de faire le 
vajrage de Corinthe, 

* Pans, y lib. 11 , c. la. Après le retour des Héradides dans le Péloponèse. 

I. a3 
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tîqu^; e$t redevable de la restituûoa à PhlîoDte^ d'tme ma 
d'afgjeiit fauteement attribuéei pendant long-temps^ àSîaope de 
Paphlagooie '• Je suis surpris qu'il n'ait pas égaleoMntresiitQé 
cellesrCi^ que quelques numismates ont donnés mal à prdpos à 
Phâ$$tu6.> de l'ile de Crète. On est à:pea près d'aiebonl adjour- 
d'hui sur cette rectification. Indépendamment de l'exacte resf^ 
semblancê du module de la monnaie 5 et du ianiieau camnpède 
qui 0'y trouve représenté^ le revers ' convient parfaitement à 
la ville de Phlionte qui^ suivant une tradition my tliologique , 
devait son nom à Phlias , fils de Bacchus ^y dont les grappes 
de raisin indiquent le etdte. Du temps de Pausanias^, on 
voyait encore le vieux, temple que les Phliasiens avaient con- 
sacré k ce dieu ^ près de la place publique et k peu de distance 
de l'endroit nommé Omphalof f nombril J^ qu'ils croyaient 
être le milieu du Péloponèse. Quelques auteurs prétendent 
que e'est dn nom de h ville de Phlîonte que Bacchus avait 
reçu le surnom de Phlius. 

D'ailleurs toutes ces monnaies se trouvent dans le Pélo- 
ponèse^ et tous ces signes réunis sont trop caractéristiques pour 
laisser la moindre incertitude sur leur origine. 

Le taureau ^ qui forme le type des .monnaies d'un grand 
nombre de villes ^ a donné lieu à plusieurs opinions difiérentes 
parmi les numismates. La plus généralement adoptée est que 
ce symbole fait allusion au culte de Baccbus , et ici les signes 
qui l'accompagnent sont trop indicatif pour laisser le moindre 



< Sestini, Lci/. e Disseri. num,^ tpm. ii , pi. 4* — ajsa^, boeuf comupMei à 
gauche. B). sinN entre les rayons d'une roue, dans un carre' cr^uz. AR 5* Il existe 
un coin moderne de cette médaille. 

* Steph. Byz. , v. OA/îç* 

3 Paus. , lil). n,c. i3. 
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doute sur ce poînL II n'est pas surprenant d'ailleurs que les 
anciens aient pu le représenter par ce symbole ; on sait que ce 
dieu était vénéré par les femmes de FÉlide , sous la forme d'mï 
taureau» Plutarqne ' nous apprend que la plupart des Greos^ 
représenuiea. Bacchm «u, l'emblème de cet animd. 

Toutefois, cette opinion ne saurait être exclusive , car on ne 
peut se refuser à reconnaître que le taureau est quelquefois un 
emblème des fleuves et de Fagricultare. Cest ce que j'aurar 
l'occasion de prouver un peu plus loin. En attendant, je crois 
qu'en pareUle incertitude ce sont les symboles accessoires qui 
doivent décider la question. 

SICyON nunc Vasilica. 

1 • Oiseau nettoyant son bec avec ses pattes. 

if. ColMobo Tolaatj «a milieu d'nii carré creax* PL 11, n^" 28. 

AR. x-F. a. * 

2. lOYAiA.AOMNA. cCBÂCTH. Tête de Julie, à droite. 

bJ. ciKr»\NTif n. Victoire mardiant de droite à gauche. . JE. 6 J.-F. o. 

Cest aux Telchines qu^Étienne de Byzance ^ attribue la 
première fondation de Sicyone, d'oii ils furent cbassés par les 
Argiens. Plus tard, Phalcès, fils de Tëménus^ vînt s'y établir 
à la tête d'une colonie dorienne^. Suivant Pausanias^^ ce 
prince, qui s'était emparé de Stcyone à la faveur d'une surprise 
nocturne 9 oonsentit généreusement à partager le pouvoir avec 
Lacestadès, qui y régnait et qu'il venait de vaincre. 

• PUrique Grœcorwn Bacchi simulacra faciunt tauri forma. Plutarch. , de 
I$id, et Osirid. 

> Steph. Byz. , t. Tt Aiuf — Eoseb. , Chrême, , lib. 11 , p. €6. — P. Gros. , lib. 1, 
c. 7. 

3 Herodot. , lib. viii , c. 4^. — - l^hor. ap. Strab , lib. viii , p. 389. 

4 Pans. , lib. 11 , c. 6. Sans doute parce que Lacestadès était y comme lui, des^ 
cendant d'Hercule. 
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Sicyone, qui portait autrefois le nom de Mécone^ et plus 
anciennement celui ^Mgiali^ fut long-temps ville libre *. Du- 
rant les guerres des républiques de la Grèce , elle fut tantôt 
soumise aux Athéniens et tantôt opprimée par les armées de 
Lacédémone. 

On est généralement d'accord aujourd'hui que les médailles 
représentant d'un côté une colombe volant, et au revers la 
chimère avec l'inscription ze ou zi , et attribuées auparavant à 
Sériphus et à SiphnuSj doivent être restituées k Sicyone. 

Celle-ci (n°. i ), quoique sans légende^ ne peut être attri- 
buée qu'à cette ville. La colombe est le symbole principal que 
les Sicyoniens plaçaient sur leurs monnaies, par allusion peut- 
être au culte de Vénus, qui devait y être, comme à Corinthe, 
en grande vénération. 

Les médailles impériales de Sicyone sont rares. On n'en 
connaissait point encore à l'effigie de Julia Domna, femme de 
Septime-Sévère. Le revers n'exige pas d'explication. 



ÉOBIB 



L'Élide était, de tous les cantons du Péloponèse, le plus 
abondant et le mieux peuplé. Ses habitans jouirent long-temps 
d'une paix profonde. Suivant Éphore , les Étoliens ayant forcé 
les Ëléens k la retraite, s'emparèrent de leur pays ainsi que du 
temple d'Olympie, qui avait appartenu auparavant aux Achéens, 
et k cause de la liaison de leur chef Oxylus avec les Héraclides , 
ils obtinrent sans peine qu'ils s'engageassent par un serment 

* Pindar. Nem., Od. iz, v. ia3 — Strab., lib» vui, p. 38a 
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Unanime k regarder FÉlide comme un pays consacré à Jupiter, 
et k traiter conune sacrilège quiconquey entrerait arme ou même 
qui n'en défendrait pas l'entrée autant qu'il dépendrait de lui; 

Cest pourquoi 9 ajoute cet historien, ceux qui dans la suite 
fondèrent la ville d'Élis ne la fermèrent point par des rem- 
parts. Les troupes qui traversaient ce pays livraient leurs armes 
en y eutrant et ne les reprenaient qu'k leur sortie des fron- 
tières. Iphitus choisit l'Élide comme un lieu inviolable pour y 
rétablir les jeux olympiques, vers l'an 884 avant J.-C. '. 

Toutes ces circonstances contribuèrent a rendre les Éléens 
florissans ; car tandis que les peuples voisins se faisaient conti- 
nuellement la guerre , ceux-ci jouissaient d'une paix profonde 
et en faisaient jouir les étrangers, dont l'alHuence extraordinaire 
augmentait k la fois leur population et leurs richesses. 

ELIS nunc Paleopou. 

Tète de Pallas casquée, à droite^ au milieu d'un carré creux. 

B). Pégase volant, à gauche; au-dessous, F. PL 11, n"" 29; 
AR. 5.-F. a. * 

Je ne yois guères d'autre moyen, pour expliquer cette mé- 
daille, que d'adopter l'opixiion de M. Çousinëry ^, au sujet des 
monnaies fournies par diverses villes du Péloponèse au trésor 
formé pour soutenir la ligue achéenne. Polybe nous apprend 
cependant que les Éléens n'étaient que froidement attachés à 
cette confédération , et leur amitié pour les Étoliens, auxquels 
ils accordèrent le droit de passage , nous en fournit une preuve, 

' Ik avaient été institués pour la première fois par Hercule d'Ida. Selon Pau- 
sanias , Oxylus les renouvela ; mais , après sa mort, ils furent encore interrompus 
jusqu'à Iphitus, contemporain de Lycurgue. Paus. , lib. v, c. 4 9 7 et 8. 

> Cousinéry I Essai sur les monnaies dû la ligue achéenne. 
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en même temps qu'elle détruit f objection deM. Larcber ^ qui 
conteste aux Élëens une origine ëtoUenne» Quoique la ville 
d'Élis fût très-riche et très-peuplée, et qu'elle se trouvât à la 
tête d'une association très-considérable de bourgs et <i|e villes, 
je né connais pas Vautre médaâle qu'on puisse lui attribuer 
avec quelque certitude pour le service de la ligue. Faudrait4l 
en rechercher la cause dans la facilité qu'elle aurait obtenue de 
faire recevoir sa propre monnaie pour les dépensée communes? 
Cette conjecture parait d'autant plus vraisemUable qu'elle se 
trouve confirmée pai: la rareté des monnaies d^s Messéniens et 
des Argîens , et qu'on sait que la république achéenne manqua 
souvent de numéraire. 

Le F ou digamme que Ton remarque sur cette médaille, et 
qui ne se trouve que sur celles de FElide, en facilite la classifi- 
cation. On a cru long-temps que ce signe, au lieu d'un dou- 
ble F, n'était autre qu'un F latin, et cette erreur avait fait at- 
tribuer k un peuple de l'Étrurie, qui portait le nom de Faliscij 
plusieurs monnaies anciennes de l'Êlide , remarquables par la 
beauté du dessin et l'élégance de leur fabrique ^. C'est M. Ri- 
chard Payne ^, savant anglais 9 qui a fait , le premier, cette 
importante découverte > confirmée depuis par tous les voya- 
geurs qui ont parcouru l'Ëlide et en ont rapporté plusieurs 
médailles trèfr-anciennes, sur lesquelles on observe le même di^ 
gamme. 

La richesse des Ëléens ^ chea qui les jeux olympiques fai- 
saient refluer beaucoup de numéraire y explique suffîsanmient 
le nombre considérable des monnaies d'argent qui nous restent 

< Larcher, No t. sur Herodot. , tom. v, p. 4^3. 
> Mionnet, Deser. des Méd. ant.y tom. i, p. 
^ R. Payae , Essais analjrt. sur Falph. grec. 
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de ce peupk. Cette province, que Pmdàre' appelle le territoire 
du maître des diewt^ était paaticulièremeht oomacréè à Ju<* 
piter; c'est là qifoft voyait cette magnifique et câèbre.stacœ 
<f ivoire y dief-d'oBUvre de Phidias "*. 



CDEPHALENIÀ ««l* nunc Céphàlénie. 



y • i 



Tête de jeune homme, sans doute de Céphale, coUS&e'^ffùit bonnet, à 
droite; au-dessous, tête de cheval. 

Bf. KB«ii. TÀe dk tatatudy Jani doute d» Ppocris, A gaucke; dans le 
champ, monogr« (^o) JBi* 5.-F» o* 

G est de Cépïiale, fils de Beîôneus et inari dé Procrîsi que 
cette lie prit sou nom ^« Ce héros la reçut dAmphytriou comme 
une. récompense des services qu'il lui avait rendus dans son ex- 
pédition contre ces insulaires^. Le coeksuI M. Fulvius là sou- 
mit aux Romains vers Tan 1 89 avant Tère dirétienne* 

Cette île renfermait quatre villes : Cnmiwn^ Prondj Pal- 
lenses éiS4Mnâ : noua possédons des médailles des unes et des 
autres* 



' Pindar. , Od. ad Thrasyb. 

* Où tonnait les deux vers que ce dief-d'œurre inj^ph^a à Philippe de The$sa^ 
lonicpie. 

W&%UM im yif i^ ouf^voé , «rlt^vit Js<|aiy 

• 

G Phidias ! ou c'est Jupiter qui descendit du ciel poui- te montrer à faire son 
image , ou c'est toi qui montas au ciel pour voir Jupiter. 

ÂHALBCT. BlUaCK. , vol. Il, p. 225* 

' Strab. , fib. X , p. 456. 

4 Paus.jKb. I, c. 37. ... 
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C'est la première fois que nous voyons figurer sur les mon- 
naies de Céphalënie le symbole du cheval ijui, suivant PoUux % 
était le principal type monétaire des Géphaléniens ^ encore 
même ici n'est-il que conmie accessoire. On a lieu de s'éton- 
ner que parmi la quantité des médailles trouvées dans cette île , 
depuis quelques années ^ il ne s'fsn soit rçQCOiitré aucune avec 
ce type. 

On doit croire que les deux têtes représentées sur cette 
monnaie sont celles de Céphale et de Procris y auxquels les his^ 
toriens anciens nous apprennent que les Céphaléniens avaiept 
élevé des autels* 

• . • : 

PALLJ^SES dràâumiK nunc PAucmt tàbI Idxmi. . 



OA. Tète de femme, peut-êlre de Pfillensi^ , avec pendons d'oreille, à 
gauche. 

l^. lU. TÂte presque semblable, sans doute de Procris. F/, ii, n"" 5o. 
AR.a l-F. » 

Suivant Strabon, Etienne deByzanoe et le grand Ëtymplo- 
giste^ c'est à un des enfans de Céphale que la ville de Pallenses 
dut son nom ^. Notre médaille vient confirmer cette tradi- 
tion ^ car on ne peut guères attribuer qu'à la fondatrice de la 
ville et à Procris, sa mère, les deux têtes qui s'y trouvent re- 
présentées et qui n'offirent aucun des caractères ou symboles 
attribués aux divinités que les médailles nous font connaître. 

Les monnaies d'argent de Pallenses ne sont pas rares. La 
nôtre ne diffère que par le module, de celle que MM. Sestini 
et Mionnet ont déjà publiée ^. 

' Pollux , lib. IX , c. 6. 

> Stiab. , loc. cit. — Steph. Byz. , y. Kt^ ttAfvii«. — Magn. Etym. , v. Kê^AXnyn. 
^ Sestini y Letu e. Dissert. num. f tom. tiii. — Mionnet , Descript. des Méd. 
emt. y tom. u , p. ao4 1 n^ 9- 
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ZACYNTHUS imdla nunc Zante. 

1. Tète de cheval. 

i^. s. Au milieu d'un carré creux. PU ii, n*" 5i. • • • AR. |.*F. a. 
2 Tète de Garacalla, à droite. 

i^. ZAKlNeiwN. Bacchus debout tenant le thyrse de la main droite. 

•. &. 6.-F. o. 

Suivant le tëmoîgnage de Pausanias ^ confirmé par Eustathe 
et Etienne de Byzance % Zacynthus^ fils de Dardanus y vint à 
la tête d'une colonie arcsldienne s'établir dans cette île à la- 
quelle il donna son nom. Strabon ^ prétend qu'elle faisait par- 
tie des états d'Ulysse. Homère^ en parle comme d'un lieu qui, 
de son temps, était rempli de bois , mais Pline ^ nous apprend 
que ses habitans s'étant dans la suite livrés à l'agriculture , elle 
devint très-fertile. 

Le carré creux dont cette petite monnaie (n. i ) porte l'em- 
preinte, atteste sa haute antiquité. Le cheval est un type nouveau 
pour Zacynthé, et je ne sais trop comment expliquer cesynibole, 
k moins qu'on ne veuille considérer cet animal comme faisant 
allusion au culte du soleil ou d'Apollon , auquel il était consa- 
cré. La plupart des monnaies de Zacynthé attestent la dévo- 
tion de ces insulaires pour cette divinité. 

Je ne crois pas qu'on ait encore publié des médailles impé- 
riales de Zacynthé, à l'effigie de Caracalla. Celle-ci est cu- 
rieuse j en ce qu'elle nous fait connaître le culte que les habitans 

> Pausan. , lib. viii, c. i^. — Eastath. adiliad, y lib. ii, v. 63g. — Steph. Byz.', 
V. Zinvuêùf. — Dionys. Halic, lib. l , c. 5o. 
* Strab. , lib. x, p. 4^7. 

3 Homer., 04^*^5., lib. ix, v. 24. — Virg. , yiBneiA ,lib. ni, v. 270. 

4 Plin. , lib. IV, c. 12. 

I. a4 
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de cette ile rendaient au dieu Bacchus '. Suivant Strabon % on 
y recueillait beaucoup de vîû, doût la qualité ne devait pas 
être excellente, puisque Plutarque^ nous apprend que les 
Zacynthiens étaient obligés d'y mêler du plâtre de leur île, cuit 
au four, pour en corriger Tâpreté^ 



LACÊDiÈMDlN nunc Paljeo-Castbo vel Paueo-Chori. 

1. ïêtè de Jtipîter, a droite, 
1^. Monogramme Acfaéea (so), àa et letncotogr. (i^) ayeclos bonnets des 
Dioscures) le 1(mi au tnili^a d'une coturounexie laurier. Pi. 1 1, n» 53 
AR. 3.-F. o. 

2. Tête de Jupiter, à droite. 

I9« Monogr. Achëen {^^)j wc <ét le nùhaKigr. (-^3)» irreîs les bonnets des 
Dioscures \ ]e tout au milieu d'une côuronae de laurier. PL 1 1^ n*" 54. 
. AR. 3.-F. o. 

3. rAAAiHNa;....^.. Buste lauré de Galiien, à gauche, arméd'un bouclier 
et d'une lance. 

iÇ. AÀii€AAi3«roîrta;N. Minei*vè ca:dqtiée, en terme, à droite, tenant dans 
4a maih dt'clite un javelot et dat» la gauche nin boticlier ; dans le 
champ les monogr. (a4 étaiS). P^ II, n^35* • • • M. 8-F. o. 

Sa&s s'arrêter au téoaeîgiiage «de «quel<{ues histotriciis sacrés y 
qui doQûeat anx Lacédémobiens Une origbie fuive ^^ il suffit 
de savoir <|ue les conuahenoesoieiis de la civilisation dans k I^a- 

* Spon a publié une médaille de Zacynthe, représentant, comme la nôtre, 
Bacdhus KttSké du thyrse , èt'tehant une grappe de raisin de la kriain droite. 

* Strab., lib. x, p. 4^8. 

' Plut. , Qiiœst. natur, lo. 

4 Joseph. , lib. xn , c. 5 ; lib. xiii , c. 9. — Macchâb. , lib. 1 , c. i!z. — Zonar. , 
AnnaLy lib. iv, c. 2^. * 
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Gonie y remontent h une époque très-reculée y que Ton peut 
d'après les traditions rapportées par divers auteurs anciens^ 
évaluer à 1786 ans environ avant J.-G. 

Cette ville) sur rEurotas, dut son origine au roi Lacedsemon 
qui lui donna le nom de sa femme ^ doii elle fut indistincte- 
ment appelée Lacédémone ou Sparte \ Oreste^ qui joignit ce 
royaume à ceux d'Argos et de Mycènes ^ eut pour successeur 
Tisamène, qui en fut dépossédé par les HéracUdes^/ Un des 
rois de cette race 9 Aristodème^ laissa deux fils, Eurj^tène et 
Prodès^ qui gouvernèrent conjointement et avec une égale 
autorité.- Cette administration continua de même sous une 
succession de trente princes de la ligne d'Eurystène, et de 
vingt^sept de celle de Proclès . Lycurgue fut un des successeurs 
de ce dernier. On connaît les lois sévères que ce législateur 
imposa à Lacédémone pour étouffer les élémens de discorde et 
de révolte qui agitaient sa patrie , et qui l'auraient précipitée 
vers une ruine inévitable et prochaine. La forme de gouverne- 
ment qu'il avait établie se maintînt pins de 5oo ans après lui , 

et valut pendant long*temps aux Spartiates Fempire de la 
terre et de la mer. 

Qéomène III et E^ididas furent les deux derniers rois de 
Sparte. Celui-ci périt 222 ans avant J.-C. à la bataille de 
Sélasie oii son armée fut battue par Antigone, régent de Ma^ 
cédoine, que les Acbéens avaient appelé à leur secours. Qéo- 
mène se réfugia en Egypte où il trouva la mort après avoir vu 
sa patrie occupée par le vainqi)«ur, et le royaume de Lftcédé- 
pioi^ détruit» 

> Selon Eastathe ( in lîiad. , lib. ii , v. 58i ) » Sparte et Lacédémone étaient 
le nom des deux principaux quartiers de la ville. 

' Lors de leur retour dans la Grèce, dans la 8a« anné^ après le siège de Troie, 
e« lapa ayant J^. 
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Philopœmen délivra les Spartiates du joug des tyrans Ma-^ 
chanîdas et Nabis, et les associa k la ligue achëenne, mais 
il succomba, victime de la férocité des Messéniens qui le 
firent prisonnier, Lycortas, père de Polybe, vengea la mort 
de son ami, et admit plusieurs nouvelles villes dans la confé-' 
dération ; mais ce secours tardif et insuffisant ne put relever 
les esprits abattus, ni ranimer l'espérance et le courage dans 
le cœur des fédérés , et la ligue ne devint plus qu'un instru- 
ment que l'artificieuse Rome dirigeait à son gré. Guidé par 
une politique aussi ambitieuse que perfide, le sénat romain , 
fier de la chute de Carthàge sa rivale , aspirait déjà à l'empire 
universel qui, après avoir accablé le monde, devait l'accabler 
lui-même. 

Lacédémone tomba sous les coups de la puissance romaine 7 
mais les empereurs lui conservèrent l'autonomie , et lès Spar- 
tiates ne furent tenus à d'autres services envers les Romains ^ 
qu'à ceux que se doivent des alliés '• 

La dévotion des Lacédémoniens pour les fils de Tyndare se 
manifeste sur là plupart des monnaies qu'ils firent frapper, soit 
pour leur propre usage, soit pour la cotisation de la ligue, à 
laquelle leur fierté répugna long-temps à s'associer. Le chiflfre 
achéen qu'on remarque sur celles-ci (n® i et a) , fait suffisam- 
ment connaître leur destination. Elles ne portent d'autre signe 
distinctif que les bonnets des Dioscures , et ces deux symboles 
durent paraître suffisans pour les faire reconnaître ^ aussi nous 
ne pouvons guère douter aujourd'hui que* les monnaies mar- 
quées de ce signe n'appartiennent à la ville de Lacédémone k 
laquelle seule il était propre ^. 

* Strab. , lib. yiii , p. 365. 

' Toute la Messénie et la Laconie e'taient consacrées aux Dioscures Castor et 
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Je né crois pas qu'on ait publié de médailles impériales de 
cette ville postérieures au règne de l'empereur Ëlagabale ^ celle- 
ci porte l'effigie de Gallien. Cette particularité et l'armure dont 
ce prince est revêtu^ et qu'on ne trouve guère que sur les 
monnaies des peuples de l'Asie^ ont fait supposer d'abord que 
cette pièce intéressante pourrait bien appartenir à quelque 
colonie lacédémonienne établie dans l'Asie mineure^ et qui^ 
fière de son origine, se serait monlarée jalouse de la consacrer 
sur ses monnaies à l'instar de Sagalassus de Pisidie, et de 
quelques autres cités; mais cette opinion n'est nullement ad- 
missible, car de ce que l'on ne connaît point de monnaies de 
Lacédémone depms Ëlagabale, on ne saurait conclure avec 
fondement qu'il n'en a point été frappé dans cette ville après 
cet empereur, et rien ne nous autorise à croire que le droit 
d'autonomie accordé aux autres villes de cette province , ait 
été enlevé à Lacédémone après le règne de ce prince. 

Quant au bouclier et k la lance qu'on retrouve en eôet sur 
quelques médailles de l'Asie, je ne pense pas que ce soit un 
argument suffisant pour justifier cette classification tout-à-fait 
arbitraire. D'ailleurs les monogrammes qui se trouvent sur 
notre médaiUe ne sont pas assez indicatifs pour déterminer 
à quelle ville il serait raisonnable de l'attribuer. Je ne doute 
donc pas que cette monnaie intéressante n'app^tienne à la ville 
de Lacédémone. 

Le type de Minerve n'est pas nouveau pour les médailles de 
cette ville ; il se rapporte au culte antique et spécial dont les 
Spartiates honoraient cette divinité; ces termes ou Hermès 
figurent également quelquefois sur les monnaies des villes 

Pollox. Les Lacédémoniens juraient par ces deux divinités. Stasinus , d'après 
Tzetzès {ad Lycophr. ) avait écrit leur histoire. 



igo LACONIE. 

grecques. Personne n'ignore que ces peuples appelaient les 
pierres cubiques, surmontées de télés, des termes ou des kermès j 
et cette dénomination a été conservée depuis par les artistes^ 
On prétend encore que ces monumens grossiers portaient le 
nom d'Hermès parce que c'était à Mercure qu^on avait érigé 
les premiers « 

BOEA, 

u MAP. Arpfi. ANto^NCiMOC» TAte laurée de QanKMiUa, à droite» areo 

paliêdamentumê 

B|, BOUTOTN. Gupidon marchant, à gauche» tenant un arc de U main 

gauche et une torche de la droite. • iE. 5-F. o. 

à MA. ïîAArTîAAA. C€b. Buste de Plan tille, à droite, 

Fj, BOiATùrK, Eioulape debout avec aea attribuU. P/. ti, n^ Sa. 

•••• •#»••••••• i£« 5-F. o. 

5. Aor. n. c€n, tctac, kai. Télé nue de Géta, à droite j avec paluda^ 

Vif. feolAtcwN. Bmte de Diane SoMra^ i droite, le carquois sur Té» 
paule.. .«.*•...,,..,., iB. 5-F. o. 

On ne connaît point de médailles autonomes de cette ville 
située^ d'après Pattsanias et Ptolémée% sur les bords de îa mer, 
non loin du cap Malée. Elle devait sa fondation à Boeus, un 
des Héraclides^ qui y avait rasseinblé les habîtans de trois villes, 
ÈtiaSy jiphrodïsias et Side, 

Les médailles impériales qu'elle nous a laissées sont rares. 
Cefle-cî (n^ 2), h Teffigie de Plautîlle, femme de Caracalla, 
n*ofire, quoique inédite^ rien de bien curieux, et n'exige 
aucune explication. Elle fait allusion au culte que les habitans 
de cette contrée rendaient à Esculape. Pausanias nous s^^ 

* Paos. I Ub. m , c. 22. — Ptolem. t lib, m ^ c i6« 
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prend qae les Boéens avaient consacré à ce dieu un temple 
magnifique qui jouissait d'une grande célébrité. 

Le type de Gupidon n'est pas nouveau pour les médailles 
de Boea. M. Mionnet' en a publié une semblable , d'après 
Pellerin, mais à l'effigie de Géta. B n'est pas surprenant de 
voir ce symbole figurer sur les monnaies d'une ville qui devait 
son origine à d'anciens hahitam ai Aphrodisias ou de la cité 
consacrée à T^énus. 

Le (n° 3 ) n'offi*e pas la même particularité que la médaille 
publiée par M. Mionnet^ oii l'on donne à Géta le prénom de 
Juiius. Il figure ici seulâment avee oeux de Lucius Publias 
Septimius qu'on retrouve sur la plupart des monnaies fi^ppées 
à son effigie. Il ne serait pas extraordinaire du reste que ce 
prince eût porté le nom de Juiius qui lui aiurait été donné par 
sa mère JuUe. Le type de Diane est Mutnà^ait nouveau pour 
Boea , et se rapporte à un événement relatif à la fondation de 
cette ville. On raconte^ ^t Pausanias^^ que les habxtans à'ÉtiaSj 
di AphrodUias iBt de Side^ chassés .de leur patrie 9 cherchaient 
le lieu o^ le destin voulait qu'ik s'étabUsseot^ fieu qui^ sui- 
vant un oracle^ devait leur être indiqué par Diane. Débarqués 
dans ie golfe de Laconie, ils aperçurent un lièvre., le prirent 
pour guide, et le voyant se cacher dans un buiâson ôb myrthe, 
ils bâfîrent leur ville autour de cet arbuste pour lequel ils con- 
servèrent toujoiu-s la plus profonde vénération ^ et auquel ils 
donnèrent le nom de Diane Strteira. 



« Mionnet. , Descr. des Méd. ont. , tom. ii , p. 226, n' 81 - 
> Paos.y loc, cù. 
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ÀKËQOBE 



ARGOS nunc Argo. 

1. Tète de femme, à gauche, coifiee d'une espèce de tiare ornée de 
fleurs ; pendans d'oreilles et collier de perles. 

^. APAEiON. {Sic). Tête de taurei^u entre deux dauphin^ posés en 
sens contraire» PU m, u^i. t • • AR. ë.-rF. a** 

a. Même tète. 

B/. ÂPrEiON. Loup entre deux dauphins. PI. 111, n* a. AR. 6-F.*'^ 

3. Même tête. 

iÇ. AFTEinN. Symbole inconnu ^ peut-être phare , entre deux dau«- 
phins ». PL m, n** 5 AR. 6-F, * 

4* Même tête. 

f^. AP. Pallas debout tenant dans la main droite ime lance, le bras 
gauche armé d'un bouclier elles épaules couyertes d'une draperie dont 
les extrémités pendent sous les bras. PL m, n<» 4. . AR. a î«-F. * 

5. M. AYP. KOM. ANT. Tête laurée de Commode, à droite. 

if • APr€ia;N. Bacchus nu debout , tenant lé canthanun de la main 
droite et la gauche posée sur un th3rrse. ... », ^. 6.««*F. o. 

6. •..•.•c€iTr, cÇyhpoc. n. Tête laurée de Septime Séyère, à droite. 

B/. APrao/N. Persée debout, tenant dans la main droite la tête de Mé- 
duse et de la gauche la harpa M. 6.-F. o. 

7 €€•. ccorHPOC. nCPT. Tête laurée de Sêptime Sévère « à droite. 

If/. APraoïN. Jupiter nu debout^ tenant dans la main droite la haste; 
à ses pieds un aigle JE. 7.-.F. o. 

Inachus, à la tête d'une colonie phénicîenue , vint se fixer 
dans le Péloponèse vers Fan 198 5 -avant J.-C. ^. La civilisation 

< Il existe un coin moderne de cette monnaie, ainsi que d'une autr^ de la même 
Tille, représentant un cygne au milieu des deux poissons. 

> La date de l'établissement d'Inachus dans la Grèce varie dans tous les auteurs 
qui en ont parlé. Le P. Pétau prétend que ce héros fonda l'empire d'Argos , 827 
^ns avant que les Israélites sortissent d'Egypte , ce qui ne s'éloigne pas de beau* 
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ne tarda pas à faire des progrès rapides sous l'influence de ce 
chef industrieux. Des villes s'élevèrent de toutes parts, et vers 
la fin de son règne aussi long que paisible y la Grèce possédait 
déjà un grand nombre de villes parmi lesquelles Argos. devint 
bientôt la plus importante , puisqu'on la regarda long- temps 
comme la métropole de tout le Péloponèse '. 

C'est à cette cité riche et puissante qu'appartiennent nos 
médailles. Les n** i, 2 et 3 étaient depuis long- temps classés 
parmi les incertaines de l'île de Crête; mais les nombreuses 
découvertes faites depuis quelques années ne permettent plus 
d'incertitude sur leur véritable origine. 

Le loup est le type le plus généralement en usage sur les 
monnaies d'Argos, et deux traditions servent à en justifier 
l'adoption. Suivant Pausanias, Apollon était l'objet de la véné- 
ration particulière des habitans de cette province , k cause d'un 
événement qui semble cependant avoir plus de rapport à 
Corinthe qu'à Argos. Le territoire de cette première ville 
était infesté par des loups ; Apollon montra aux Argiens un 
arbre dont l'écorce, réduite en poudre , empoisonnerait ces 
animaux qui sans doute exerçaient également des ravages dans 
FArgolide; en reconnaissance de ce bienfait ils élevèrent un 



coup du sentiment dTuBèbe. L'abbë Migaot rapporte cet événement à Tan i856 
avant J.-C.. Marsham, dans son Canon chronologique^ se fonde sur Tautorité 
de Gadtor, et indique Tan 282a de la période Julienne ou 1892 avant notre ère. 
Frér0t , dans sa Défense de la Cronologie , le place à l'an 1884 avant J.-C. , et 
plus bas k l'an 1970 , sans expliquer pourquoi il emploie successivement ces deux 
époques différentes. L'opinion de M. Larcher, établie d'après des calculs puidés aux 
meilleures sources de l'antiquité , semble préférable et est généralement adoptée. 
• Herôdot. , lib. i , c. i. ^Steph. Byz. , v. Ivctxiet. On attribue la fondation de 
la citadeUe d'Argos à Danaùs vers l'an 1670 avant notre ère. 

I. a5 
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temple en Thoimeur de ce dieu auquel ils donnèrent le nom 
d'Apollou Lycius du mot AYK02 loup '• 

Suivant le même auteur^ Danaûs et Gëlanor se disputaient 
le trône d'Argos. Le jour fixé pour décider entre ces deux 
prétendans, au moment oii les Argiens attendaient que les 
dieux se fussent prononcés, un loup énorme sortit <Fune 
forêt voisine, se jeta sur un taureau qui passait sous les murs 
de la ville avec un troupeau de vaches et le dévora. Les spec- 
tateurs prirent cet accidait pour un augure, et ayant comparé 
Gélanor au taureau et Danaus au loup, déclarèrent que cehd-ci 
devait avoir la préférence. Danaûs^ ayant attribua cette faveur 
à Apollon, lui consacra, sous le nom d'Apollon Ljrciiu^ le 
temple le plus célèbre qu il y eut à Argo& ^. 

Cette version me parait mérita* la préférence avec Sautant 
plus de raison qu'dle se trouve en quelque sorte confirmée par 
les revers des n"^ i et a, où unloup et la tête d'un taureau sont 
représentés au milieu des deux poissons. U est possible que les 
Ai^iens aient voulu par ces deux symboles conosacr^ oe mé^ 
morable événement. 

L'opinion générale des numismate» reconnait un pbare 
dans le symbole dfe forme inconnue qui se trouve sitr le n** 3, 
et ce signe se rapporterait dès-lors au culte de Neptune, 
auquel les deux poissons font également alluskm. !l^aprèsr 
Hérodote ^, le culte de cette divinité était originaire de la Libye, 
et avait été apporté à Argos par les Phéniciens qu'Inacbus y 
avait conduits. 

' Paus , lib. II , c. g. 
« Paus.y lib. II., c. 19^ 
3 Herodot. , lib. n , c. 5o. 
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La tète coiflfëe d^une espèce de tiare est sans doute celle de 
Junon^ à laquelle l'Argolide était consacrée ' . Strabon et Pau- 
sanias"* nous donnent la description du temple magnifique qu'on 
lui avait dédié à Argos. La statue de la déesse toute d'or et 
dlvoire , et ouvrage de Polyclète , était surtout d'une beauté 
remarquable. 

Le revers du n^ 4 ^'^^^9 j^ pense ^ qu'une copie de la statue 
de Minerve ou du Palladium troyen que les Argiens préten^ 
daient avoir recueilli dans leur ville après la ruine d'Ilium, dont 
on sait que la destinée était attachée h cette fatale statue ^. 

Les monnaies impériales d'Argos ne sont pas rares; je ne 
crois pas cependant qu'on en ait encore publié à l'effigie de 
l'empereur Commode. Les symboles représentés sur celle-ci 
( n** 5) sont Tembléme de la dévotion des Argiens pour Bac- 
chus ^. On sait combien de difficultés les partisans de ce culte 
eurent k surmonter^ quand ils voulurent l'introduire pour la 
première fois dans cette contrée. Formés par Vassemblage d'une 
foule indisciplinée d'hommes et de femmes animés par le fa<* 
nadsme et par les vapeurs du vin, ils ne purent résister k 
Persée, roi de l'Argolide, qui, venu k leur rencontre , les défit 
complètement, et en tua un grand nombre ^. 

Les prêtres de Bacchus ne furent point découragés par ce 

' Saivani les truditios» mytbologîqiiest NepUme ^ Junùa s» duiputSiient 
l'empire de cette contlrëe; mais le différend fut jugé en faveur de Junon. 

> Strab. , lib. vm , p. 372. — Paus. , llb it, c. 17.— !«Strabon nous apprend que 
\e$ ouvrages dû Polyclète étaient supérieur» à tous ks autres, soms le rap* 
port de Fart, mais inférieurs à ceux de Phidias pour la grandeur et la magni- 
ficence. 

' Paus. , lib. fi , c. 2^. 

4 Suivant la fable, Bacchus , après avoir établi son culte à Thèbes, passa lui- 
même dans TArgolide pour l'y faire recetcnr. 

^ Paus. , lib. II, c. 20. • 
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revers, et voulurent faire de nouvelles tentatives, après la mort 
de Persée. Us cherchèrent cependant à s'introduire de préfé- 
rence dans cette partie de TArgolide que gouvernait Anaxa- 
goras, fils de Mégapenthes, et dont Argos était la capitale. Mais 
cette fois ils n'osèrent plus tenter la voie des armes; là fai- 
blesse des femmes et le peu de liberté accordée à ce sexe dans 
la Grèce , leur présentèrent un auxiliaire k la fois plus sûr et 
plus puissant. Leurs émissaires secrets parvinrent facilement 
k fanatiser les Argiennes ' qui bientôt, au mépris de toute 
pudeur, abandonnèrent leurs maisons, leurs époux, leurs en- 
fans même pour aller dans les bois se livrer à toutes les extra- 
vagances et à toutes les dissolutions dont ce culte s'était sur- 
chargé en passant par la Thrace. 

Anaxagoras eut recours à M élampus pour mettre un terme 
k ces désordres , et celui-ci fut assez heureux pour y parvenir. 
Les Argiennes dont la raison était entièrement égarée par le 
fanatisme et par l'habitude d'une vie errante et vagabonde, se 
dérobèrent long-temps aux poursuites dont elles furent l'objet; 
mais enfin après avoir parcouru toute l'Argolide^ l'Arcadie et 
le Péloponèse en commettant les actions les plus indécentes et 
même les plus atroces , elles arrivèrent k Sicyone où la fatigue 
les obligea de s'arrêter. Mélampus les y fit saisir, et après les 
avoir guéries, les ramena dans leur patrie ^. 

Mais ce n'était pas assez que d'avoir remédié k tant d'excès , 
il fallut songer k les prévenir, et des concessions furent jugées 
nécessaires. On s'occupa donc de régulariser le culte de Bac- 
chus; on érigea des temples k ce dieu, et on institua en son 
honneur des fêtes annuelles, pendant lesquelles on fut obligé 

■ Herodot. , lib. ix, c. 34- -^Diod. Sic, lib. iv, c. 68. 
' Pans, j lib. la^ c. 7. — ApoUod., lib. 11 , c. 2. 
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de permettre aux femmes de se livrer encore k une partie des 
excès qui avaient été abolis. % 

Cette médaille (n^ 6), quoique représentant les mêmes types 
qu'on trouve sur celles attribuées à Ârgos de Cîlicie, doit, à 
mon avis 9 appartenir à la ville de ce nom dans rÂrgolide , oit 
elle a été trouvée en 18.16 avec celle qui soit et deux des mé- 
dailles d'argent. Gû sait que Persée, fondateur deMycènes^ avait 
été roi d'Argos^ mais que la douleur qu'il éprouva d'avoir tué 
son grand-père Acrisius, d'un coup de palet dans ïes jeux qu'on 
célébrait pour les funérailles de Polydecte , l'engagea k faire un 
échange avec Mégapentç.fils de Prœtus, de son royaume d' Ar- 
gos contre le territoire de My cènes ' . Après sa mort tous ces 
peuples lui élevèrent des monumens héroïques^ et il n'est pas 
surprenant dès-lors qu'ils se soient montrés jaloux de* repré- 
senter sur leurs monnaies les faits honorables de ce héros. La 
ville d' Argos de Cilicie^ colonie argienne^ put fort bien, il 
est vrai, adopter les mêmes types monétaires; mais est-ce une 
raison pour les exclure, des monnaies de la métropole, et 
n'est-il* pas plus probable que celle-ci les a créés et que sa 
colonie les a adoptés après elle ? d'ailleurs, comme je l'ai dit 
plus haut, en pareille incertitude quel guide plus sûr que la 
fabrique ? Or, après un léger examen il est facile de se con- 
vaincre que celle-ci est de la Grèce d'Europe. Je n'hésite donc 
pas à l'attribuer k la ville d' Argos dans l'Argolide. 
^ Le revers de la médaille n^ 7 nous offre peut-être une co- 
pie de la statue que les Argiens avaient élevée k Jupiter Mé- 
lichius ou le Débonnaire ^ en l'honneur duquel on célébrait 
chaque année de grands sacrifices *. On se rappelle que ces 

■ 

* ApoUod. , lib. II 9 c. iv. 

' Cette statue remarquable , en marbre blanc, était l'ouvrage de Polyclète. 
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peup)e9| fetiguës des incursions continueUes des Lacédémoniens 
qui ne songeaient qu'à s'agrandir à leurs dépens ^ résolurent 
d'entretenir pour leur défense jonille hommes d'élite dont ils 
confièrent lé commandeniént k un de leurs (compatriotes ^ du 
nom de Brias» Gelui^si^ abusant bientôt de son autorité^ mal* 
traita le peuple et cx3mmit toute sorte d^excès. Un jour qu'une 
jeune iillé qu'on venait de marier était conduite par ses parens 
chez âon époux ^ il eut la hardiesse de l'arracher de leurs 
mains et d'en abuser. Résolue de se venger ou de mourir ^ elle 
parvint ^ s'introduii^e chez Brias a la faveur de la nuit, et lui 
creva les yeux pendant son sommeil. Elle fut arrêtée; mais 
ayant eu le bonheur de se sauver, elle courut se mettre sous la 
protection du peuple qui ne voulut point l'abandonner, quelr 
que pressantes que fussent les instances des mille pour la 
ravoir. 

Les çsprits s'aigrissant de plus en plus, on en vint aux mains, 
et le peuple victorieux poursuivit les mille avec tant d'achar- 
nement, qu'ils furent tous massacrés. Quelque temps après on 
songea à expier les crimes de cette guerre civile, et c'est alors 
que cette statue fut consacrée k Jupiter Mélichius'. Notre 
monnaie fut peut-être frappée à l'occasion des fêtes expiatoires 
qu'on célébrait à Argos en l'honneur de ce dieu, 

• Paus. - lib. 11, c. ao- 
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CLEONE nunc Clecwa, ïwi San *VA»fM. 

• • ♦ * 

1. Tète radiée d'Apolloài de fac«» 

iÇ. KAH. Taureau cornupète allant de gauche à droite ^ dans le champ 
feuille de lierre. PZ. 1 1 1, ^• 5 .S. 3i.-F. * 

9* Mèmetètû*' 

Selon le tëmoigoâge de Patisaniàs % ce fiit à Céonès, fils de 
Pâops , on k Qéone, trne des filles de FAsopus , que cette ville 

dut son orîghie et son nom. 

,* . . . • 

La mëdaîlle n*' i a déjk été publiée par quelques . numis- 
mates qui Tont rangée dans la classe des Incertaines^; la clas- 
sification que f indique aujourdTiuî me semble incontestable. 
On sait que Fusage de FH ppui; FE est , comme, celui de FE 
pour FI, très-frequent sur les monnaies, et que les Grecs met- 
taient peu de différence dans la prononciation de ces lettres. 
Ainsi on écrivait indistinctement A^H pour AGE 9 eHB pour 
eEB, KAH pour KAE^ MINAAON pour MENAA^ON, NE21BI pour 
NI2IBIÎ les symboles sont d'ailleurs caractéristiques et ne per- 
mettent pas la plus légère incertitude : le taureau cornupète 
est absolument semblable à celui qui figure sur les monnaies 
de Phliontè, ville voisine de Cléone, et la feuille de lierre, em- 
blème accessoire, indique évidemment une allusion au culte 
de Baccbus. La tête radiée ne peut être, ce me semble, que 
celle d'Apollon, honoré d'un culte antique et spécial dans 

toute FArgolide,. et pactici^èiTement h QépiM^ en reconnais- 

• • • » ♦ • 

* Paus. 9 lib. II , c, |5. '^Ovid. > Metamorph* y lib. yj^ fab. 10 , y*6r 

• Pelferiti , Ré&. dé Hiéd* àer peuplés et des viltesy tom. m , pf. 1 15 , n<^ i5. — 
Hanter, tab. iivii, n** i5. — • Mionnet, Descr, des Méd, ant, , tom. ti, p» 638; 
n» ï68. .... 
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sance da secours signalé que ce dieu avait accordé à Alcathotis, 

frère du fondateur de cette cité. 

M. MîlIÎDgen ' a^ publié une médaille qui offi'e avec celle-ci 
(n°a) quelque légère différence; mais qui, on n'en peut 
douter, appartient également à la ville de Qéone et non à 
celle de Cérinthus dans l'Eubée , à laquelle ce savant numis- 
mate l'attribue, La tête de face qu'il, prend pour celle de 
Cérès est la même que celle représentée siv le ti" i , et cette 
erreur de sa part ne provient assurément que de la mauvaise 
conservation de l'exemplaire qu'il aura eu sons les yeux. M. le 
chev. de Haute - Roche en possède ua à fleur de coin , qui ne 
peut laisser k cet égard, la moindre incertitude. Le mono- 
gramme pour être disposé différemment sur la médaille de 
M. Millingen, n'eu est pas moins le même que sur la nôtre, et 
se compose des mêmes trois lettres KAH initiales du nom de 
Qéone qu'on aperçoit sur le n° i . 

METHANA nunc Metaka, 



A. cïn.. r€TAC. k. Tète nue de GéUj à. droite > ivec pahidamentum. 
' Bf. meAMAiwN, Jupiter £tophore osais A gaudte, Iti main gauche 
posée sur la IiKste i£. F. o. 

Methana était située entre Trézène et Épidaure dans la pé- 

• MUliDgen, Rec. de Méd. gncq. inâf.,pag. £7, tab. tu, n» 12. 
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ninsule du même nom. Thucydide et Diodore de Sicile la nom- 
ment Medcovyf, mais Pausanias et Strabon rappellent constam* 
ment MSam, d'accord avec les médailles que le temps a laissé 
arriver jusqu'à nous. 

On ne connaît point de monnaies autonomes de cette ville. 
Toutes les impériales qu'on a publiées jusqu'à ce jour ont 
été frappées sous le règne de Septime-Sévère et de sa famille. 
Celle-ci 9 quoique inédite^ n'o&e rien de remarquaMe. 

* 

TROEZÈNE nunc Damala. 

Tète de Pallas casquée ^ à droite. 

iÇ. TPO. Trident JE. 5-F. o. 

Après la mort de Trœzen, le sage Pythée, son frère, réunit 
les deux villes d'Hypérée et d'Anlbée en une seule , à laquelle 
il donna le nom de Trœzène ' . Suivant les traditions nationales 
de ces peuples qui, s'il faut en croire Pausanias^, faisaient tous 
leurs efforts pour relever leur origine, Minerve et Neptune 
s'étànt disputé la protection de leur ville , ce dieu se contenta , 
par ordre de Jupiter , de la posséder en conmiun avec la déesse : 
aussi les Trœzéniens honoraient les deux divinités d'une dé^ 
votion particulière , et leurs monnaies représentaient d'un côté 
un trident, et de l'autre une tête de Minerve. 

On avait lieu de s'étonner que, parmi les nombreuses mé- 
dailles de Trœzène qui nous sont parvenues, il n'en eût point 
encore été trouvé de semblable à celle dont Pausanias nous 
donne la description. Celle-ci remplit cette lacune. 

* Trœzëoe s^appelait autrefois Posidoma^ dePosidon, nom de Neptune. Strab, , 
lib. VIII, p. 373. 

> Paus. y lib. II , c. 3o. 

I. a6 
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ARCAPIA in génère. 

X..A. Tête de femme , à gauche ; le tout au milieu d'un carré creux, 
i^. Jupiler JStophore assis, teurné â gauche. PL m, n«7. AB^ i |.-F, a- 

Pëlasgus fonda^ vers Tan 1570 avant J.-C, le royaume 
d'Arcadie^ qu'il fut obligé de cëder à Danaûs. Les germes de 
la civilisation semés par les colonies qt(i avaient précédemment 
occupé cç pays fertile ^ se développèrent. r^pidçiQent sous les 
çiaîns industrieuses chargées d'en dirigçr les procès ^^ et une 
foule dcf colonies qui sortirent de son sein s^t testent l'accroisse-^ 
mçnt de la population^ et les progrès que cette civilisation 
avait opérés parmi ces peuples. 

Af^cas, dpnt l'origine est inconnue ^ vint, à la tétje d'une qp- 
lonie d'A^gjlens a'en^^arer 4^ çetji^ç qonU;ée ,, dpnt il cha^ç^ les 
babit;a^^ çt k laqueÙç ï\ dpnn^ soi^ npm '. Grâce aux mpur 
tagnea qu^ils occi;p9ieii1;i ce^ peuples, demeurèrent loqg-^temp^ 
h. Ta^ri. éi^es sçcousççs qui agitèrent le Péloponèse ; mais, il^ ne 
purent rester constapunent étrangers, aux révolutions sanglapt^ 
qui désolèrcQ]!; leurs voisiAS. Leur pays fut tdtalemept dévasté ^ 
et; dji temps de Strabon, les. viUes. les plu^ opulentes dQ oettg 
province n'of&aient que de misérables ruines/^. ^ 

Les ArcadieQs i&urent^ de to)i$ les Grecs ^ les. plus fid^s à 



* Paus.» lib. V, c i ; lib. tiii, c. 3. 
Chronogr. , p. i58 et 17g. 
« Strab.y lib. viu , p. 333. 
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la ooDfiédëration adiëenne : nous en trouvons là preuve dans 
les nombreuses monnaies qu'ils fiteoit fraj^r, a&a de fournir 
au trësor formé pour soutenir cette ligue mémorable. 

Notre médaille offre peu de différence avec tielles qui ont 
déjà été publiées 9 et dont on trouve une assez grande quantité, 
n faut croire qu'-elles étaient communes k toute la province , 
et qu'dfes y avaient cours , indépendamment de celles tjue les 
villes arcadiennes faisaient frapper pour leur usage particulier. 

ALEA. 

Tète bafbue de Jupiter , & droite. 

B}* àABûK PliryxBSAiir son bélier ^ rilant de gauche à droite; dans 
lechampir. JP;. iti, n^'S JE. 4 î-^- " 

Les monnaies que cette ville fit frapper.^ comme attachée à 
la ligue achéenne , étaient les seules connues jusqu'à présent. 
Gelle-*d, autonome et d'une coûservation parfaite ^ présieute 
quelque différence assez remarquable avec oelle publiée par 
Harwood * ) mms le revers est parfaitement semblable : seule* 
ment ks lettres de la légende ^ au lieu d'être en exergue^ toùr^ 
nent autour du flaA. 

Quelques numismates supposait que ni l'une ni l'autre dé 
ces monnaies n'appartiennent k la ville d'Alea; que la légende 
est incomplète, et qti AAEÛN n'est que la terminaison d'un nom 
plus long. Mais tette opinion me parait insoutenable y surtout 
depuis que j'ai vu et ^examiné avec soin l'original de la médaille 
publiée par Harwood , qui se trouve aujomxl'bui dans le ica- 
binet de M. Thomas ^Londres. Il est bien aisé de se convaincre 

I Harwood y Pop. et urb. Sel, mon. 
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par la disposition des lettres qu'il n'en manqué absolument 
aucune et que la légende est complète. 

Les types viennent d'ailleurs à l'appui de cette assertion. 
Jupiter était honoré d'un culte antique et spécial par les Ar- 
cadiens qui l'adoraient comme leur dieu tutélaire; aussi les 
symboles qui se rapportent à cette dévotion figurent-ils sur la 
plupart des monnaies de cette province ^ il est donc bien na- 
turel de le retrou^r ici* 

Quant au revers il fait allusion aux aventures de Phryxus, 
fils d'Athamas roi de Thèbes et de Nephelé , qu'Athamas avait 
épousée après avoir répudié ïno, fille de Cadmus. Personne 
n'ignore que ce roi ayant repris Ino , celle-ci pressa vivement 
Phryxus de commettre un inceste avec ellej désespérée de le 
voir résister à sa coupable passion, elle l'accusa auprès d'A- 
thamas qui résolut de le faire mourir. 

Cependant une famine affreuse désolait toute la province ; 
l'oracle consulté pour savoir par quel moyen an ferait cesser 
ce fléau 9 répondit : que les dieux ne seraient apaisés que par 
le sang de deux princes. Phryxus et Hellé sa soeur fui-ent des- 
tinés pour servir de victimes; mais informés de cette résolu- 
tion et se croyant secourus par la protection particulière des 
dieux j ils passèrent d'Europe en Asie sur un bélier k toison 
dorée qu'ils trouvèrent au bord de la mer. On se rappelle 
qu'Hellé se laissa tomber dans les flots. Quant à Phryxus, il 
arriva heureusement dans la Colchide auprès du roi Eétès son 
parent qui lui donna sa fille Chalciope. Mais peu d'années 
après, Eétès, jaloux des trésors de Phryxus, le fit mourir '. 
Ses enfans furent sauvés par leur mère qui les fit passer secrè- 

* Pausanias (lib. ix , c. 34) prétend cependant que Phryxus put s*echapper^ 
et qu'il revint lui-même à Colchos. 
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tement en Grèce. Nous connaissons la suite de l'histoire de 
Presbon^ fils de Phryxus j qui y k son retour dans sa patrie , fut 
mis en possession des états de son grand-père; mais nous 
n'avons absolument aucun document sur un second fils de 
Phryxus nommé Gytisorus^ qui vint aussi dans la Grèce et 
dont la postérité subsistait encore à l'époque de l'invasion de 
Xerxès ' . Le Scholiaste d'Apollonius ^ et celui de Lycophron ^^ 
nomment encore trois autres fils de Phryxus , du nom d'Argus ^ 
de Catys et de Sorus ; mais leur histoire ne nous est pas plus 
connue que celle des deux autres. Il faut croire que ce fut l'un 
d'eux ou quelqu'un de leurs descendans qui vint k la tête d'une 
colonie s'établir dans l'Arcadie, oh peut-être il repeupla la 
ville d' Aléa placée sons la protection dç Minerve Aléa qui lui 
avait donné son nom ^. 

En admettant cette hypothèse , il ne serait pas surprenant 
que les enfans ou descendans de Phryxus eussent été jaloux 
de consacrer sur leurs monnaies un événement relatif k la mé- 
moire de l'auteur de leur famille^ et qui attestait la reconnais- 
sance que ce signe de protection de la part des dieux leur avait 
inspirée. 

Le témoignage des auteurs anciens donne un nouveau de- 
gré de probabilité k cette conjecture. Pausanîas fait mention 
d'un fleuve du nom de Phryxus qui coulait non loin d'Alea 

" Herodot. , lib. vu, § 197. — ApoUodor. , lib. i , c 9. — Pomp. Mêla , lib. 1, 
c. 19. — Strab. , lib. xii , p. 544- Ce géographe nomme ce prince Cythorus; mais 
il e8t à croire que ce dernier nom est dérivé da premier par altération. 

> Schol. Apoll. , lib. II, T. 390 et4o6. 

^ Schol. Lycophr. ad Ousand. , y. 22. 

4 Cette divinité avait élé apportée à Aléa de chez les Mantharéens qui l'ho- 
noraient sous le nom de Minerve Hippia^ parce que, disaient-ils, dans le combat 
des géans contre les dieux , Minerve avait poussé son char contre Encelade. 
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SOT les fiontières tk TArgolide et de TArcadie'. Le aftéme 
éctTEftia iDous sq^prend que la èynphe Phryxa était représentée 
dans le temple de Minerve Aléa Deoant Jupiter enfant entre 
les mains ^% Enfin, Phérécyde^ Strabon^ et Etienne de Bysance 
c^orîvent tine ville du noin de Phryxa qui se trom^wt dans 
TAroadie^ et qui ^atteste d'usé manière indubitable que qad* 
qu'un des descendans de Pliryxus dut iranir fonder qadque 
âablissemeQt dans cette proviace ^. 

U est bien k regretter que les bords de cette médalHe inté^ 
restante «lent été légèMoient -altérés par le teo^ps% Je ne doute 
pas que la lettre A qu'on aperçoit dans le dumpiie fitpartk àa 
monogramme AP (33) qui se retrouve sur un ^nd nombre 
de monnaies de l'Arcadie ^ et qui 4ou:wiit même s'y trouve seul 
et suffit pour indiquer qu'elles appartiennent à oetts <eontrée. 

MANTINEA nunc Twpolizza, 

u Triûe 4ÉnrGhmt> à gMicke. 

t^^ Trois gUmdt «« nuUen d'uM aire carrée en crevx. • ' AR» S.*F« a, 
2« Tète de PaUas casquée^ à ^droite, 

if. MAN. Trident. P/. 111^ n"" 9 '« . M. 5.-F. o« 

S. Même tète. 

^9 vàM*{fféiroffrwh).TTiàem/L Pli lit, n"* 10* « * £« 5.<-P. o. 
4. Tète de Pallas^ à droite* 

b). VANTINBQN. Bacchus TUtelioates debout , yètu d'un petit habit 

court, ta tète courette àapïUttè^ et ttrméde àwcx lances, ifi. 5.-¥*. o. 

Une colonie à'Argiens fonda Mantinée par la réunion de 
<;inq petits bourgs ^. Épammoi^daEs en lit relever ]es murs i|ue 

* Pau8.| lib. II) c. 36 et 38. 

* Le même, lib. tiii, c. 47- 

^ Pherecyd. ^. Stepfa. Bjft.> ▼• ♦«Krof el ^^i^. •— ^Steph. Bjt., t. ♦tE/frof.«- 
Suab. , lib. viii> p. 343. 

4 Suabo id^* Tiii y p* 337. •— Ephott <^. Hurpecnu* , t. Mcty7<yéffle. 
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la jalousie ombrageoae des Laeédémamaiis avaic détruits vers 
la quatrième année de la XCYHI^. Olympkde 387 ans a/vaat 

nôtres èwt'. 

ManUnée était cëlèlipe par la yictoire de ce général thëbrâi 
sqr les lacëdémniiens et les Athéniens vémm ^9 et par celle de 
PbilopœiBen sur Madianidas, tyran de Spavte ^. 

Antigone Doson, régent de Macédoine, s'étant empacé de 
cette viUe> en fit massacrer les principaiu habitana^ le leste fiit 
vendu ou conduit en Macédoine chargé de fers. Aratus, auquel 
fut confié le soin de. repeupler M^itinée, en changea le nom en 
celui d'Antigonée > et c est mas celui^à seul qn-elle fil frappex 
les monnaies destinées k être versées dans le trésor public, 
formé pour soutenir la ligue achéenne; mais Adri^i à son 
avènement à Tempiiie lui fît reprendre son. ancien nom ^. 

Cèst la première monnaie d'argent que l'on connaisse de 
Mantinée (n"^ i)} et malgré les symboles caractéristiques qu'elle 
représente, elle serait demeurée long-temps encore clasaée 
parmi les inoertaines, si une médaille absolument semblable 
du cabinet de mon estimable anû M. Th. Burgon.de Londres, 
avec la légende M AN, n'en eut indiqué l'origine* 

La truie se rapporte penthêlare au culte de Cérès^ à laquelle 
était consacré le bois qui se trouvait auprès de Mantinée, au 
sommet du mont Alé^ium^. On sait que cet animal était 
également immolé à Priape, k Bacchus, à Hercule > à Jupiter, 

I PauMn. , lib. viii» c. 8. — Xenoph.> HeBcnic. , lib, ▼, p. 43a* -*« Diod» Sic* , 
lib. z^Vy p. 46o. 

' L'an 363 avant l'ère clirëtienneé 

' Yen Fan aoG avant J.-G. 

4 Batisan ., lib« viu , c. 8. 

^ Ainsi appelé à cause de la vie enanta de Rkéa ouGjphèle|.da motgrec.'-AAiif 
error,yïe errante* Pans. , lib. viUy c. lo. 
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et en général k tous les dieux qui avaient quelque rapport h 
Fagriculture ou qui présidaient à la fécondité. 

Les trois glands font allusion k la dévotion des Mantinéens 
pour Neptune 9 auquel ils avaient élevé un temple magnifique 
près d'un bois fort épais , planté de chênes ^ qu'ils nommaient 
Pelagus ' • Cest au même culte que se rapporte le trident qui 
figure sur les n"^ a et 3. Pausanias nous apprend que Neptune 
était une des divinités principales des Arcadiens, et particulière- 
ment des Mantinéens. Les traditions rapportaient en efiet que 
ce dieu était né k deux stades de leur viUe, près de la fontaine 
Amé. Le temple qu'ils lui avaient consacré avait été bâti en 
bois de chêne par Agamède et Trophonius. L'entrée en était 
défendue aux hommes par un simple cordon de laine tendu 
devant la porte ^j on prétendait que la mer passait sous ce 
temple. Après la victoire de Mantinée^ on érigea un trophée a 
Neptune en reconnaissance de ce qu'il avait combattu en î^-w 
veur des Arcadiens. 

A l'exemple des Tégéates, les Mantinéens avaient dédié uq 
temple et une statue k Minerve Aléa. Cest k ce culte que fait 
allusion la tête casquée représentée sur les n"^ 2 et 3. 

Cette médaille (n^ 4) ^^^ ^^^ ^^^^ doute une copie de la 
statue de Bacchus Meliastes dont les Mantinéens célébraient 



' Paus. , lib. viii y ç. 1 1 . C'est d'un dard fiadt de ce bois que mourut Epaminoiir 
das , à la bataiUe de Mantinée. L'oracle de Delphes l'avait averti de se défier de 
ce que les Grecs appellent Pelagos. Persuadé que c'était de la mer (en grec vc- 
XAyùç ) que l'oracle avait entendu parler, ce général évitait soigneusement de 
monter ou galère ou bâtiment de transport ; mais le dieu avait voulu indiquer 
le bob que les Mantinéens nommaient Pelages. 

« On assurait à Mantinée qu'Epytus ayant coupé le cordon et s'étant introduit 
dans le temple , au mépris du respect religieux qui lui en interdisait l'entrée , il 
fut aveuglé par une source d'eau qui lui jaillit au visage , et dont il mourut 
presque sur-le-champ. 
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les mystères aaprès de la fontaine de ce nom^ située à une dis- 
tance de sept stades de leur ville'. Jje pileus et les deux lances^ 
attributs caractéristiques de Bacchus^ne peuvent^ cerne semble, 
permettre la plus légère incertitude sur l'exactitude de cette 
assertion. 

ORCHOMENUS. 

M. AT. ANTpNCm.. Tête laurée de Galracala, à droite , arec paludamen-^ 
ium. 

iÇ. opxoMCMniN. {Sic). Escxdape debout, la main droite apptiyée sur 
un bâton autour duquel est un serpent. PL m, n^ ii. £• 6.-F. o. 

On ne connaît point de médailles autonomes de cette ville. 
Les impériales que nous possédons ^^ ont toutes été frappées 
sous le règne de Septime Sévère et de sa famille. Je ne crois 
pas que celle-ci ait jamais été publiée. Le type d'Esculape n'est 
pas nouveau j il fait allusion au culte que les habitans d'Orcho- 
mène rendaient^ comme tous les Arcadiens^ à ce dieu de la 
santé. 

TEGEA nunc Moklia. 

Tête de Gérés, à gauche; derrière , une torche. 

i^. TEFBATAN. Pallas debout, à droite; à ses pieds une petite figure lui 
présente un vase; dans le champ le monogr. (99). . • JE. 4 r.- F- o. 

Neuf cantons voisins de Tégée contribuèrent à peupler cette 
ville dont Aléus, fils d'Aphidas, fut le fondateur ^. Strabon nous 
apprend qu'elle était encore assez bien conservée de son temps ^ 
ainsi que le temple de Minerve Aléa. Tégée, capitale de FAr- 
cadie, joua un grand rôle dans les révolutions sanglantes qui 

' Pans., loc. ci7. — » Theogn. Gnom.j t- 77I9 772. 
> Paos. , lib. VIII. c 43. -«SUrab. , lib» viii 9 p. 337. 

I. 27 
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déchirèrent le Péloponèse^ et devint le siège du congrès des 
Achéens lors de lenr guerre contre Lacédëmone ^ Mais elle 
perdit beaucoup de son importance et de sa splendeur^ lors- 
^e après lar bataille de Leuetres', Epaminondas^ voulant ga- 
rantir cette contrée des invasions des Lacédémoniens , rassem*- 
bla tous les habitans des pays environnans^ dans une seule ville 
à laquelle il donna le nom de Mégalopolis et dont l'enceinte j 
suivant Polybe, était de 5o stades ^. 

Il faut que Pellerin qui a y le premier, publié cette médaille y 
ait eu sous les yeux un exemplaire mal conservé , puisqu'il a 
pris la tête de Cérès et la torche, pour celle de Diane avec son 
carquois. Celle-ci, d'une conservation parfaite, ne permet pas, 
sur ce point, la plus légère incertitude» Ce symbole convient 
d'ailleurs parfaitement k l'Ârcadie. On sait que les Arcadiens 
honoraient cette divinité d'un culte antique et spécial , et per- 
sonne n'ignore que c'est dans lenr contrée que Pan la découvrit 
cachée dans une grotte, où elle s'était retirée , après la violence 
que lui avait faite son frère Neptune. La torche fait allusion à 
celles que Cérès alluma sur le mont Etna pour chercher sa fille 
Proserpine que Pluton lui avait enlevée. 

La Minerve représentée au revers de cette monnaie, rappelle 
la vénération des habitans de Tégée pour Minerve Aléa. Le 
temple fameux qui lui avait été consacré , était desservi par 
ime jeune fille qu'on a peut-être voulu représenter dans la 
petite figure qui office un vase k la déesse ^; k moins qu'on 
n'aime mieux adopter l'ingénieuse explication proposée par 



• Polyb., lib. XI, cxccrpt.y c. 16. — Tit. Liv. , lib. xxxv, c. 27; lib. mnuj 
c. 34* 

» Vers Tan 871 avant J.-C. 

3 Polyb. , vol. m, p. i35, édit. de Schweigh. 

4 Paus.^lib. VIII, c. 47. 
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M« Millingen* Ce numismate crcHt trouver dans ce type une 
allusion au fameux jugement de l'Aréopage en faveur d'Oreste. 
On sait que ce prince étant venu se justifier du meurtre de sa 
mère Qytemnestre^ devant ce tribunal redotttable^ et les voix 
des juges se trouvant également partagées, celle de la déesse 
décida en sa faveur '. Le vase que la jeune fille présente serait 
alors le Kae^eçxor, espèce d'urne dont on se servait pour recueillir 
jles opinions des juges ^. Les honneurs héroïques rendus à 
Oreste qui s'était retiré dans la ville de Tégée oii il termina ses 
jours f peuvent autoriser cette conjecture. 

( Aujourd'hui GAIIBIE. ) 



CRETA iwjLk , in génère. 

AYTOKPA. KAI2AP T.I02.ZE. Tète radiée d'Auguste 9 à gauche. 

tif. NCPON, KAAT^. KAIZAP noniiAiA Tètes nues de Néron et de 

Poppée en regard y dans le champ un croiflsantf • • • • AR. 6.-F. ** 

Suivant le témoignage de Pausanias et de Platon ^ > les fils 
de Tégéates , Gydon , Gatrée et Grortyn, passèrent en Crète à 
la tête d'une colonie d'Arcadiens y et y fondèrent des villes aux* 
quelles ils donnèrent chacun leur ^m. Eusèbe ^ rapporte cette 
émigration vers Tan 173a avant notre ère. Les Pélasges, les 
Achéens et les Doriens vinrent à leur tour y former des établis^ 



* ArisUd. , in Minent. Oral, , tom. ly p* i3. 
> PoUuz , lib. Tiii, c. 5. 

3 Paus. , lib. VIII , €. 53. — Plat. , de Legib. , Ub. ivi tom. ii y p< 708» 

4 Euseb. 9 ChroniCf Ub. 11 j p. 74* 
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semens , et ces divers peuples se partageaient la Crète à la nais-^ 
sance de Minos '. 

Sans s'arrêter aux traditions mythologiques qui ont embelli 
et dénaturé l'histoire de ce prince ^ issu du chef de la colonie 
Dorienne , il suffît de savoir que l'île de Crète ne devint flo- 
rissante que lorsqu'il fut parvenu à réunir tous .ces peuples 
grossiers et sauvages ^ et qu'il eut conmiencé à les civiliser ^. 
Les lois qu'il leur donna ^ réputées si sages que dans la suite 
les législateurs de la Grèce et particulièrement Lycurgue les 
prirent pour modèles^ favorisèrent l'accroissement de la popu- 
lation 9 au point que de nombreuses colonies sortirent de son 
sein pour aller fonder des établissemens importans y principale- 
ment dans l'Asie mineure. 

Minos fut le premier qui jouit d'une vaste puissance mari- 
time. Par ses soins la mer Egée fut délivrée des pirates ca- 
riens ^ qui l'infestaient. Il les soumit k son autorité ; mais tous 
ces peuples furent chassés de la Crète par les Ioniens émigrés 
de la Grèce, vers l'an i i3o avant J.-C. 

Cette ile célèbre par le fameux labyrinthe que Dédale y 
avait construit pour enfermer le Minotaure, était très-peuplée. 
On l'appelait dans l'origine Macaros ^ et plus tard Idœa ^. 
Le nom de Crète lui vint^ dit-on, des Curetés qu'on suppose 

' Herodot. y lib. vu, c. 171. — Strab. , lib. x, p. 475. — Homer. , Odjrss^ , 
lib. XIX, V. 1^5. 

> Diod. Sic. , lib. iv, c. 6a, lib. ▼, c. 84* — Apollod., lib. m, c. i. — Aristot. ^ 
PùUiiCy lib. I. 

3 Ces navigateurs vagabonds et inquiets , qui cherchaient partout du butin plus 
encore qu'une demeure fixe et assurée , se confondirent avec les Cretois vain* 
queui^. Aristot., Politic., lib. 11 , c. 8. — Thucyd. , lib. ly c. 4*-*R. Rochette, 
Hist. des col. grecq, , tom. i , p. 36i^ 

4 Ile fortunée; sans doute à cause de la douceur et de la bonté de son climat. 
^ A cause du mont Ida sur lequel les traditions mythologiques rapportent que 
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en avoir été les premiers habitans. Suivant quelques mytho- 
logues j elle dut son nom k Gretus^ fils de Jupiter. 

D'après Hérodote \ la Crète déchirée par les guerres civiles 
depuis le retour de l'expédition de Troie , fut presque entiè- 
rement repeuplée par des colonies parties de la Grèce ^ témoi- 
gnage confirmé par Diodore de Sicile y qui nous apprend que 
les Lacédémoniens et les Argiens envoyèrent dans la Grète une 
foule de colonies. 

Ges insulaires jouirent long- temps de leur liberté , sans se 
voir dépendans d'aucune puissance étrangère } mais enfin un 
des lieutenans de Pompée, Q. Metellus, à qui cette expédition 
valut le surnom de Crétiçuej les soumit aux Romains l'an 67 
avant notre ère. 

11 nous est resté une assez grande quantité de monnaies 
d'argent et de bronze des villes de Grète , indépendamment de 
celles que File faisait frapper pour l'usage général. La mau- 
vaise conservation de celle-ci ne permettant pas de distinguer 
clairement la légende qui pourrait en établir la classification 
d'une, manière précise ^ c'est la fabrique qui m'a servi de guide, 
et je ne crois pas me tromper dans cette attribution. 

PHiESTUS nunc Sfachia. 

20NAXA33(7{^/ro^a<2e.^ Jeune homme, peut-être JasioD, nu 9 assis sur 
un tronc d'arbre, à gauche, tenant un coq sur la cuisse gauche. 
B}. «Âiz. Bœuf bondissant, à droite; le tout dans une couronne de 
laurier. P/. 1 1 1 , n"* 1 3 AR. 7.-F. ** 

^ Phaestus y dont la fondation est attribuée à Minos^ reçut une 

Jupiter fut élevé par les soins des Curetés , des Corybantes et des Dactyles , au 
milieu des tambours et des sonnettes pour empêcher que ses cris fussent entendus 
de Saturne son père. 

* Herodot. , lib. vu, c. 171. - Diod. Sic, lib. v, c. 8o< 
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colonie partie de TiBgialëe soos la conduite d'un Héraclide'. 
Le grand nombre de monnaies d'argent que nous avons de 
cette ville , atteste sa richesse et sa puissance. Eckhel ^ en a 
publié une qui ofee avec celle-ci une bien légère différence. 
Le nom du Magistrat se trouve seulement plus complet siu* 
la nôtre, remarquable d'ailleurs par Télégance de sa fabrique. 

(Aujourd'hui NEGREPONT.) 



««i^a^p 



ETJBQEA wsuLA , in génère. 

Tète de femme, à gauche , couroniiée d'épis avec pendans d'oreille et 
coLUer de perles, 

^. BTBo. Tête de bœuf tournée à droite ; dana le champ » les lettres 
Hetx etlemonogr. (33)f f • • AR« 6.-F, ** 

Les auteurs anciens sont loin d'être d'accord sur l'origine 
primitive des Eubéensj et sur les colonies q^ vinrent se fixer 
dans leur île. S'il faut en croire Scymnus de Ghio^ les Lélèges 
occupèrent l'Eubée oit déjà Gadmus avait fondé dans l'an 1 44^ 
avant J.-C. un établissement d'Arabes qu'il avait amenés de la 
Phénicie ^, Dans la suite , une colonie athénienne vint s'y éta-^^ 
blir sous la conduite d'Abas^ père de Chalcedon ^. 

L'émigration des Abantea laissa désertes plusieurs villes de 

* Strab. , lib. k , p. 479* — Diod, Sic. , lib. v , p. 394- 

* EcU^l) Doeir. nwn. twi. , tom. ii, p. 317. 

^ Ces Arabes étaient sans doute des Phéniciens, car, suivant Plutarque {in 
Thés. , S 5), il existait une tradition d'après laquelle les premiers babitans de 
l'Eubée avaient pris des Arabes la coutume de se raser les cheveux sur le devant 
de la tète. Strab. , Hb. z , p. 44?* 

4 davier, HUt. des premiers temps delà Grèce ^ tom. 1, p. 126, i3|. 
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rEiibée, où les Athéniens envoyèrent une nouvelle colonie '. 
Souvent vaincus, mais jamais domptés, les Eubéens se soule- 
vèrent plus d'une fois contre Athènes dont ces fréquentes sé- 
' ditions épuisèrent la patience. En conséquence, Périclès fut 
envoyé pour réduire ces rebelles vers Fan 44^ avant J.-C., à 
la tête de 5ooo hommes dont le séjour fut marqué par des 
actes sévères d'une vengeance trop justement provoquée ^. 

Le bœuf qui figure sur cette médaille était un symbole 
particulier à l'Eubée par allusion à son nom. Ces monnaies 
étaient communes à toute l'ile, ce qui n'empêchait pas que 
chaque ville n'en fit frapper pour son usage particulier. On ne 
connaissait pas encore de médailles d'argent de l'Eubée , d'un 
aussi grand module. 

CARYSTUS nunc Caristo. 

Tète d'Herctile jeune, courerte d'une peau de lion y à droite. 

14. KA. Tète de bœuf, à droite , ornée de bandelettes; dans le champ, 
le monogr • (3o) . P2. 1 1 1 , n"" 1 3 ^. 4 |.-F. o. 

Diodore de Sicile et Thucydide ^ assignent à cette ville pour 
ses premiers fondateurs une colonie de Dry opes. Ce dernier 
historien nous apprend que dans la suite les Athéniens pour 
prévenir les fréquentes révoltes des Caçystiens, les chassèrent 
de leur ville oîi ils établirent une de leurs colonies. 

Les nombreuses médailles que nous avons de Garystus se 
joignent au témoignage des auteurs anciens pour attester l'o- 

' Yers Tan 1280 ayant notre ère. 

• Thucyd.y lib, i, p. 178. — Diod. Sic. , lib. xii, c. 7eta2i. — Platarch., in 
Pericl, , S 23. 

3 Diod. Sic, lib. iv, c. 37. — Thucyd., lib. i, c. 98, etlih. vu, c. 67. — Paus., 
lib. iV| c. 34. — Eastath. ad, Dionys., Perieg,, y. 620. 
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pulence dont cette ville dut jouir. Le cabinet impérial de 
Vienne en possède une en or. 

Celle-ci, quoique inédite *, offre peu d'intérêt. Le type de la 
tête d'Hercule est nouveau pour les monnaies de bronze de 
cette ville. H fait allusion à la vénération des Garystiens pour 
ce dieu. Le bœuf est incontestablement ici l'emblème de la 
fertilité et de l'agriculture. Pausanias^ nous apprend qu'après la 
victoire de Platée les habitans de Carystus dédièrent des sta- 
tues de cet animal dans le temple de Delphes, comme im té- 
moignage de leur reconnaissance . envers Apollon, de ce que , 
délivrés de l'invasion des barbares , ils pouvaient se livrer avec 
3écurité aux travaux de l'agriculture. 

ERETRIA nunc Roco, 

* 

1. Bœuf debout , se grattant la tète avec le pied droit de dei'rière. 

4. Aire carrée en creux. PL 1 1 1, n*" i4. • . . • . ÂR. 3.-F. a, 
a. Bœuf debout, se grattant la tête ayec le pied droit de derrière. 

iÇ. BE. PplTpe; le tout ap milieu d'un carré creux^ PL m, n"" i5. 

, AR. 34*F. a.* 

Fondée avant le siège de Troie par Pandorus^ chef d une 
colonie athénienne ^^ Eretrie dut le renouvellement de sa po- 
pulation k Œchlus qui y k la tête de quelques Athéniens , vint 
s'y fixer après l'émigration des Abantes. 

Cette ville épousa tour-à-tour les intérêts d'Athènes , de 
Thèbes et de Philippe roi des Macédoniens^ dans les guerres 
dont l'Eubée fut souvent le théâtre. Elle fut prise et ruinée 

> Je Tiens de m'aperceroir que cette monnaie a e'té publiée par M. Combe, 
Niim. vet. pop. et urb, descr, , du cabinet de Hunter. 
' Pans* , lib. x , c. 16. 
^ Paus. , lib. I , c. 5. — Scymn- > Gh. , t. 67 i. 



EUBÉE. ai7 

par les Perses Tan 490 avant J.-C. \ Du temps de Strabon , 
on en voyait encore les fondemens appelés la vieille Érétrie , 
auprès desquels fut bâtie la nouvelle ville. 

Nous trouvons des preuves incontestables de la richesse et 
de la puissance d'Érétrie dans le témoignage des auteurs an- 
ciens^, et surtout dans les colonies nombreuses qui sortirent de 
son sein. Les plus importantes furent celles qui allèrent s'éta- 
blir dans la Pallène et autour du mont Atlios. 

Cette monnaie nouvelle est d'autant plus intéressante qu'elle 
détermine la classification de plusieurs autres à peu près sem- 
blables, attribuées par quelques numismates à la ville d'Athènes, 
et par plusieurs autres k l'ile de Crète. La lettre R qui se lit 
distinctement sur celle-ci , et qui n'existait pas sur les autres y 
fixe cette attribution d'une manière incontestable. 

La forme du RAo, qui a la figure d'un R latin comme sur 
les médailles primitives de plusieurs villes de la Thessalie^ pro- 
vince voisine^ annonce une haute antiquité, et d'ailleurs n'est 
pas nouvelle pour Érétrie. M. Millingen^ a publié une monnaie 
de cette ville qui offre absolument les deux mêmes lettres. 

Le bœuf est représenté non-seulement sur toutes les mon- 
naies qui avaient cours dans l'île, mais encore sur celles que 
ses villes faisaient frapper pour leur usage particulier. Ce sym- 
bole convenait parfaitement à l'Eubée qui devait ce nom k la 
bonté de ses pâturages, et particulièrement k Érétrie qui s'ap- 
pelait dans l'origine Apc^rproc , nom qui se rapporte k la fertilité 

» Plat. , de Legib. , lib. m. — Strab. , lib. x, p. 448- 

» Tit. Liv. , lib. xxxv, c. 38. — Strab., lib. x, p. 44!^' Érétrie s'appelait dans 
Torigine Melaneïs, Ce nom lui venait d'une tradition rapportée par Sopbocle qui 
prétend qu'Eurytus, après avoir été défait par Hercule i était venu dans l'Eubée 
et avait donné à Erétrie le nom de Melaneïs en l'honneur de son père Melaneùs. 

3 MilUngen, Rec. de quelques méd, grecq, inéd, , pi. m, n° ii ,p. 67. 

\. a8 
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de son territoire très-propre au labourage ' * Cet emblème était 
si dier aux Érétneos qu'ils consacrèrent ua bœuf d'airain k 
Jupiter Olympien^ leur divinité tutélaire *. 

Le Polype^ emblème du culte de Neptune, est un symbole 
que l'on peut égalemeott attribuer à toutes Les vâles maritimes^ 
et on sait qu'Érétrifi étaîl un port de mer ^ • 

Ce qui ajoute je nie dirai pas à mes conjectures, mais à ma 
conviction à cet égard, c'est que les médailles semblables à 
celles:] , que M. Miorajet * a déjà publiées , ont été trouvées à 
Athènes par M. G>usinéry. Or Içs rapports tant politiques que 
commerciaux pouvaient-ils être plus suivis qu'entre la ccdonie 
et la métropole, lorsque surtout les deux pays étaient si voi- 
sins? je tiens de M. Fauvel consulde France à Athènes^ qu'il 
a trouvé fort souvent dans l'Attique , une grande quantité de 
monnaies de Chalcis , d'Érétrie et des autres villes de l'Eubée. 

D'après toutes ces considérations, je ne doute pas qu'on ne 
doive restituer k Érétrie, les médailles représentant les mêmes 
types que celle-ci, qu'on a faussement attribuées jusqu'à pré- 
sent à Athènes oîi à Gortyne de l'île de Crète. 

II n'y a point de légende sur le n° i, mais la fabrique de 
cette monnaie et la pose du taureau établissent une identité si 
manifeste qu'on ne saurait contester l'exactitude de cette das-- 
sification. 

' Gonf. Salvin. ad Eustath, in Homer. Iliad.^ ii, v. SSy., édit. polit., tom. xi, 
§. 35, pag. 583, not. 2. 

» Paus. , lib. V, c. 27. 

5 Tit. Liv. , Ub. xsvii,c. 16. — Thucyd., lib. i,c. 12. 

4 Mioimet , Descript. des Méd. ani, , tom. n , p. 1 13 , n** 16, 17 et 18; p. 278, 
n*. 161. 



HISTI.EA nunc Owo. 

' Tète de Bacchante couronnée de vigne > à droite. 

i^. nrnkxas. Femme assise snr une proue de vaisseau , tenant dans la 
main gauche un mât avec une yoiie enflée par les vents; dans le 
champ le monogr, (3 a) el une grappe de raisin. • . AR« 3.-F. ** 

Malgré le peu de diffërence que les Grecs mettaient dans la 
prouonciadon de FE et de VI ^ malgré même Temploi indistinct 
de ces deux lettres, notre médaille est remarquable par la 
lettre £ qui figure sur celle*ci au lieu de FI qu^on voit sur 
toutes celles qui nous restent d'Histiée. 

Strabon ' rapporte qu'une colonie d'Athéniens vint se fixer 
dans cette ville , et c'est peut-être à cet événement historique 
ou à une des colonies qui vinrent dans la suite prendre pos- 
session de cette cité, que le revers fait allusion j à moins qu on 
p'aime mieux y reconnaître Fhéroïne Histiée , fille d'Hyriéus 
qui, s'il faut en croire Homère % vînt s'établir dans cette ville 
à laquelle elle donna son nom. La tête de bacchante ornée de 
lierre et de pampres est F emblème du culte de Bacchus , auquel 
les Histiéens avaient consacré un temple célèbre. 

La quantité considérable qui nous reste des monnaies d'ar- 
gent de cette ville , atteste son opulence. Homère prétend 
qu'elle fut bâtie du temps de la guerre de Troie ^ et qu'elle de- 
vînt une des places principales de Fîle. Il paraît qu*k une époque, 
qu'on ne saurait déterminer, le nom d'Histiœa fut changé en 
celui d'Oreos^. On peut cependant conclure du témoignage 

* Strab. , lib. x , p. 44^* 

* Homer.» /&uf., ▼. 527. 

3 Pans., lib. vu, c. 26. — Scbol. Tbucyd. «rf , Ub. 1, § ii4- — SlejA. Byz., 
V. Ur<flt<«. — Eustath. m Borner. , § 36, p. 583. 
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de quelques auteurs que le nom d'Hîstîaea était encore le plus 
usité vers Tan 871 avant notre ère, date de la bataille de 
Leuctres % ce n est même que sous celui-là que nous avons de 
ses monnaies. On n'en connaît en aucun métal qu elle ait fait 
frapper sous le nom d'Oreos. 

A la suite d'une révolte des habitans d'Histiée contre les 
Athéniens, Périclès vint les chasser de leur ville, qu'il aban- 
donna k deux mille des siens ^. Malgré cette régénération, les 
Hîstiéens n'en furent pas moins encore dans la suite les ennemis 
secrets d'Athènes. Il est curieux de remarquer à cette occasion 
que la plupart des colonies grecques conservaient rarement 
pour leur métropole des sentimens de dévoûment et de recon- 
naissance, bien différentes en cela des colonies romaines qui 
s'enorgueillissaient de leur origine, et se croyaient toujours 
liées par des nœuds indissolubles à l'empire auquel elles de- 
vaient leur fondation. 

En proie à deux factions qui déchiraient son sein, Histiée 
ou Orée fut constamment le théâtre des cruautés les plus 
inouïes; les réactions étaient toujours meurtrières} les ven- 
geances toujours terribles. Pausanias^ nous apprend qu'elle 
fut détruite par le consul Attilius. Du temps de Pline, ce n'était 
plus qu'un petit bourg. 

C^est près d'Histiée que se trouvait le célèbre promontoire 
Artemisium, oîi les Grecs sous la conduite de Thémistocle et 
à la faveur d'une tempête furieuse , ruinèrent une partie de la 
flotte des Perses*. 

» Diodor. Sic. , lib. xii i c. 7 ; lib, xv, c. 3o. — Plutarch. , in Pericl, , § 23. — 
Polyœn. Stratag. , lib. 11, c. 7. — Paus., lib. v, c. 28. 

» L'an 446avant J.-C. Thucyd., lib. 1, c. 1 i4.*-Tlieop.âpStrab!, lib.x, p.445. 

3 Paus., lib. vu, c. 8. — Tit. Liv. , lib. xxxvi, c. 20. 

4 Dans l'an 480 avant l'ère chrétienne. 
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AMORGUS nunc Amorgo. • 

Astre dans un croissant. 

b). aho. Deux thyrses en croix. PL iii, n*' i6. . . .JE. 3 ^.-F. o. 

Goltzîus^ Beger et Pellerîn ont publié des médailles de 
cette île j mais la plupart des antiquaires en contestent l'au- 
thenticité. 

Les deux ihyrses qui figurent sur celle-ci font allusion au 
culte dont Bacchus était honoré à Amorgos, comme dans 
presque toutes les îles de la mer Egée. Malgré la mauvaise 
conservation du revers de celte monnaie , on peut distinguer 
aisément un astre et un croissant ^ emblème de la dévotion de 
ces insulaires pour Aristée , fils d'Apollon , et de la nymphe 
Cyrène , et qui , en quaUté de compagnon de Bacchus^ par- 
tageait son culte dans le même temple ' . Toutes les traditions 
transmises par les auteurs anciens , sur ce personnage bienfai- 
sant et ingénieux , s'accordent à le représenter comme le héros 
de la bonté et de l'industrie^. C'est au sacrifice qu'il avait offert 
au dieu dispensateur de l'humidité y que les insulaires attri- 
buaient les vents Étésiens , appelés par Nonnus ^ les hérauts 



' Nonnus , Dionjrs. , lib. xiii , y. 9. 

« Germanicus (m Phœnom, Ara t. )'prétenà qu'Aristëe possédait tous les arts, 
et que les Anciens le placèrent dans le ciel sous le signe du Verseau ; ce qui tient 
aux idées des Egyptiens sur le Nil , parce que ce fleuve commençait à déborder 
au lever de Tétoile Sirius, qui fait partie de la canicule. 

^ Nonnus, Dionys, , lib. v, y. 11. 
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du sacrifice d'Aristée , qui vinrent raviver toutes les planta^ 
tions dévorées par une grande sécheresse^ lorsque , suivant les 
expressions d'Apollonius de Rhodes ' , Sirius brûlait tout dans 
les iles de Minos. Ce. héros ne lemr était pas moins cher pour 
leur avoir appris la culture des oliviers et Fart d'élever les abeil- 
les ^ ; aussi voyons-nous figurer sur la plupart de leurs monnaies 
quelques-uns des nombreux symboles relatifs au culte qu'ils lui 
rendaient. L'astre représenté sur cette médaille intéressante est 
encore un témoignage de la reconnaissance des habitans d'A- 
morgos pour Aristée , parce que ce dieu leur avait appris à 
connaître le lever et le coucher des astres qui pouvaient les 
diriger dans leurs travaux de l'agriculture , et surtout à obser- 
ver les solstices et le lever de Sirius *. 

n serait difficile de déterminer quels furent les premiers 
habitant d'Amorgos; ce point historique ne se trouve indiqué 
nulle part. Au témoignage du scholiaste de Benys le Pérîégète, 
une colonie de Naxiens vint s^établîr dans cette île lors de 
l'émigration ionienne*. S'il faut en croire Suidas ^5 des Samîens, 
conduits par le grammairien Simmias ^ vinrent s'y fixer dans 
l'an 864 avant J.-C, et y fonder trois villes : Arcésine^ Minoa 
et JEgiàïé. Amorgos était comptée parmi les Sporades °; une 

' Apoll. Rhôd. y Argonaut. y lib. ii , v. 5i8 et 53o. 

« Pauf . I lib. Tui j c. 4- 

^ JueUn. , lib. xui , c. 7. 

^ Schol. ad hionjs. Perieget, , lom. iv, p. 87. E/y ii Afiopyoy Nflt|/o/. Ter$ 
l'an ii3o avant J.-G. 

5 Suidas, V. Xifift/af. — Steph. Byx., T.'A^pytf. 

^ On sait que \» iles de la mer Egée étaieikt divisées en Sporade^ et Cydades; 
celles-ci ainsi nommées parce qu'elles se trouvaient disposées en cercle (xuuoç) 
autour du rocher sacré* On ne comptait originaireaient quedouse Cydadesi 
mais en des temps postérieurs on en a compris un plus grand nombre sous teyu^ 
dénomination. 
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ii)&cription , qui y a ^tjé trouveç e» iSa i , atteste qu'tioe colo- 
nie de MUé$iei9iS vim, k une époque qui ne qous est point 
connue .y ea renouveler la population. Tacite ' nous apprend 
que les Romains y envoyaient les crimiueb condamnés k la 
déportation. 

jEGIALE ma(D]|l(Qa9 nunc Htàli. 

1 • Tète laurée (1^ Jupiter, ^ droite. 

i^. AI. Instruipeiit de Corme inconnue avec un crochet. PL 1 1 1 » n» 17. 

. . . . , M. 5.-F. * 

9. Tête eaflqnée de Pallas, A droite. 

|Ç« 4.irz. Même instrument ay^c un c^rocket ^ dana le champ^ serpent* 

P/. iii, n^i8 iE.5.-F. o. 

3. Tête laurée de Jupiter, à droite. 

i^. AI.I. Même instrimient sans crochet; dans le cbamp^ serpent et 

grappe de raisin en oontremarquet PI- 1 1 1, n* ig.. £.5 ^.-F. o. 
4* Tête dePalias casquée, à droite. 

B). Airi. Chouette. P/. 111, n" 20 JE. 3.-F. o. 

Les événeiTiens politiques qui agitent la Grèce depuis plu- 
sieurs années , ont permis quçlques fouilles assez fructueuses 
sur plusieurs points de cette contrée. Les îles , par la fa- 
cilité qu'elles présentaient pour ces sortes de recherches , ont 
été explorées avec plus de soin , et, grâce aux résultats , qu on 
a été assez heureux pour obtenir , la numismatique s'est enri- 
chie d'une foule de médailles entièrement nouvelles et d'un 
très-grand intérêt. 

L'île d'Amorgos fut, en 1821, l'objet de recherches spéciales 
que vint couronner le plus brillante succès. Indépendamment 
de bon nombre de médailles des îles voisines , on en trouva 

» Tacît. , Annal, iv, c. 3o< 
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une d'Amorgos avec plusieurs d'^gîalé , la cité la plus împor^ 
tante de File ' . C'est sur les ruines même de cette ville que celles- 
ci furent découvenres avec un marbre de forme tumulaire sur 
lequel se lisait l'inscription dont je vais parler. Ce marbre cu- 
rieux a été transporté depuis à St.-Pétersbourg par M. le chev, 
Destuni , consul général de Russie k Smyrne. 

Autant qu'il est possible d'en deviner le sens , d'après l'étaç 
de mutilation où elle a été trouvée , cette inscription avait pour 
objet un hommage public rendu à ijn certain Agathon , en 
mémoire de ses services comme premier magistrat, et surtout 
à raison de sa bienveillance et de sa loyauté envers ses conci- 
toyens. Ce témoignage éclatant de reconnaissance intéresse 
essentiellenient sur ce monument par l'estime singulière que 
ces insulaires y professent si hautement pour des qualités mor 
raies et des vertus privées , non moins que pour des servicej^ 
publics. 

On observera qu'il y a dans les 4> 6j 7 Çt 8™^ lignes et surtout 
vers la fin de Tinscriptioiî , des lettres et des mots qui ne for- 
ment évidemment aucun sens et cachent une altération qui ne 

peut être attribuée qu'à quelque défaut du marbre vicié en 

^ ' • • • 

d'autres endroits ou à des fautes du copistç. Quoi qu'il en soit, 
la voici avec les restitutions qui m'ont paru nécessaires pour en 
compléter le sens. Plusieurs de celles que j'ai tentées semble- 
ront peut-être arbitraires quoique toujours conformes au style 
usité pour ces sortes de monumens ; quelques-unes cependant 
me paraissent indubitables ; c'est au lecteur à juger si mon 
opinion est fondée. 



* La date de l'élablissement des Samiens à ^giale est indiquée par Suidas y qui 
la fixe à Tan 4o6 après le siège de Troie , et par conséqnent à l'an 864 avant J.tC. 
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METIAHIIÛN TON AMOPTON AIHAAHN KATOIKOYN- 
TON E AOSEN APXOT Q BOT AH AHMH FNÛMH ETPA- 
THTâN KAI AE|[A HPÛTAN EXONTuv tE KAI THN 
nPYTANixHv tSOYEIocN ICHrHZAMENOr TO YH- 
«I2MA OTvopoOr ZTPATaNOZ EIirFH«I2A- 
MENOr AE rAAHNOY TOT ÏIAPAMONOT EntçraTOwvTOf 
KATA TON NOMONEIIEI ÂTASQN Ausuap- 
XOr ANHP NEOC TH HAIKIA AUTErfXf x« 
nPûTHN KAI ENAOSOTATHN Ev rf frotte 
BMûN APXHN az KAI HAPA AYNA/uuv oya- 
eHNAI Arrû HEPI TOTTOT Tupieov cwoiocç 
(TvtxENKAlEIIEIKEIAC HACm 
vfffp iiL TETIMHTa< 
vttÔ FHv 

Voici la traduction de ce décret , aussi exacte que notre lan- 
gue peut le permettre. 

« Les Archontes, le sénat et le peuple des Milésiens , habitant iEglalé 
dans Âmorgo? , de l'avis des Stratèges et des dijc premiers magistrats 
exerçant la Prytanie , sur la proposition d'^nomaiis , fils de Straton , 
Galenus , fils de Paranomus , ayant recueilli les suffrages en sa qualité 
d'Épistate, suivant les lois, décrètent : Attendu qu'Agathon, fils de 
Dicœarque, jeune encore, remplit les fonctions de la première magis- 
trature de notre ville, avec un éclat tel qu'il surpassa toutes les espérances, 
de lui ériger, pour cet effet, un tombeau en récompense de la bienveillance 
et de la loyauté qu'il montra envers tous, et à raison desquelles il fut 
honoré après sa mort. » 

jEgialé qui conserve encore aujourd'hui les traces de son 
ancien nom dans celui SHjaliy fut fondée par des Cretois, et 
dut, comme l'ile entière d'Amorgos, le renouvellement de sa 
population à une colonie samienne conduite par le grammai- 
rien Simmîas. Notre inscription constate pour la première fois 
I. 29 
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rétablissement dans cette ile^ d'une colonie milésienne qui suc- 
céda sans doute à celle des Samîcns. Elle achève en même 
temps de dissiper tous le& doutes élevés par quelques auteurs 
sur le nom de la ville SMgialé^ à laquelle Etienne de Byzance 
donne celui de Mélania *. 

n est bien difficile de déterminer quel est Tinstrument de 
forme inconnue, représenté sur les n""* 2 et 3, et à quelles fonc- 
tions religieuses il pouvait être consacré; mais le serpent qui 
l'accompagne autorise à croire que ce symbole curieux fait ici 
allusion au culte d'Esculape, et ce qui canfirme notre con- 
jecture, c'est qu'on le voit également empreint sur les monnaies 
de la ville d'Epidaure % dédiée au dieu de la santé. Personne 
n'ignore que le serpent était sous la tutelle d'Esculape, et qu'il 
se trouvait essentiellement lié à la cérémonie des mystères 
d'Eleusis. Le crocbet qu'on aperçoit au-dessus de cet instru- 
ment singulier doit faire présumer qu'on le suspendait dans le 
temple du dieu auqud il était cMisacré. On remarquera sans 
doute que celui qui se trouve représenté sur le n* 3 n'a pas 
de crochet. 

La tête de Pallas et la chouette permettent de présumer que 
File d'Amorgos ou du mmns la ville d'iEgialé avait reçu dans 
son sein une colonie d'Athéniens. On sait que cet oiseau eon-* 
sacré k Minerve était leur emblème favori. 



' R. Roch. , Hist. de VétabL des col. grecq, y tom. m, p. i52. — Steph. Byz. , 
T. Afjv^yti. — Bolsien. ad Skeph* , pw 3^1. «— Micol. Damasc , Frogm. , p. 267. 
Edît. Coray. 

' n existe dans la collection de feu M. le cheralier de Herate^Rodie une mé- 
dftiBe absolaiaent seniblaUe aux fl~ 1 et 3, mah avec le monegianHDe partie 
culîâi à Épidaure» et compasé des lettres* £0. 
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ANAPHE nunc rfAvno. 

Tête laurée d'ApoUon vue de &ce. 

](. AVA^. Vase à deux anses; «u-^iewiis^ abeille. P2. m, n« ai. 
iE.4.-F. ** 

Il faut croire que M. l'abbé Sestîni avait sous les yeux un 
exemplaire mal conservé de cette médaille^ quand il a cru 
voir une chèvre dans Tabeille placée au^dessuB du vase qui s'y 
trouve représenté. 

La tête d'Apollon, d'un travail très-remarquable, fait allu- 
sion au culte particulier des Anaphéens pour ce dieu sur- 
nommé Églétès ^ ou Éblouissant , «n mémoire de ce qu'il 
était apparu au milieu des éclairs^ aux Argonautes battus par 
jme vkdente tempête, à leur retour de la Golchide, et qu'il 
avait bât sottir l'île d'Anaphé du sein des eaux pour recevoir 
ces malheureux et les préserver d'une perte certaine. Les fêtes 
annuelles célébrées en mémoire de cet événement étaient re- 
marquables par la bouffonnerie qui s'y trouvait mâée à la 
gravité des cérémonies rdigieuses, parce que, suivant les tra- 
ditions, les Argonautes échappés au danger et échauiS^ par la 
bonne chère, avaient répondu par de grasses plaisanteries aux 
railleries de Af édée et de ses femmes. 

Le vase à nûel qui figure sur le nevers de cette médaille est 
remblésae de la dévotion de ces insulaires pour Arislée qui 
leur avait enseigné l'art d'élever les abeilles. 

* Strab. y lib. x , p. 484. 

• On Tokencoveks ruines du lemple d'ApoUpa Églétès sur on petit tertre , du 
côte de la marine y Ters le sud | en aUaat i la ChapeUe 4e Notra-Daine dn Roseau. 
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ANDRUS nunc Andko. 

1. Tète de Bacchua couronnée de lierre, à droite. 

R|. ANAPION- Figure virile debout, sacrifiant devant un trépied, te- 
nant une haste dans la main gauche. PL m, n* S2. . • ÂR. 5.-F. ** 

a. Tête laurée et barbue , à droite. 

B). ANAP. Trépied. PZ. m, n" aS iE. i f-F. *. 

5. Tête de Bacchus, à droite, couronnée de lierre. 

bJ. anap. Vase à deux anses. PL m, n° 24 iE. 5 y. -F. o. 

4. Bacchus debout, tenant dans la main gauche le thyrse orné de ban- 
delettes; dans le champ, tête deTrajan, en contremarque, avec Tins- 
cription tpaianoc. 

B). AXAP. Diota; au-dessus, feuille de lierre. PL m, n*" 25. 
• . . . . iE. 4 |.-F. o. 

Séparée de TEubée par un détroit, Andros^ une des Cy* 
clades^ fut peuplée dans Forigine par des Pélasges; Conon' pré- 
tend qu'ils vinrent s'y fixer à la suite d'une sédition qui en 
chassa les habitans. Plus tard^ selon Diodore de Sicile ^, une 
colonie Cretoise vint s'établir dans cette lie sous la conduite 
d'Andrus qui lui donna son nom. On peut conclure du té- 
moignage de plusieurs auteurs anciens ^y qu'Andros reçut 
plus tard une colonie d'Ioniens originaires d'Athènes, conduits 
par Cennœtus et Eurylochus. Scymnus de Chio* nous apprend 
encore qu'à une époque , qu'il ne fait pas connaître , cette île 
étant devenue déserte fut repeuplée par des Chalcidiens , et ce 
témoignage est confirmé par Strabon ^. Enfin, suivant Plu- 

' Conon. , Narrai, xli. 
* Diod. Sic. , lib. v, c. 7g. 

3 Thucyd. , lib. vu , c. 67. — Herodot. , lib. vin , c. 46. — Yell. Paterc. , lib. 1 , 
c. 4» — Scboliast. ad Dionys. Perieg. , tom. iv, p. 87. 

4 Scymn. Gh. , y. 585. 

^ Strab. , lib. x, p. 44^* 
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tarque % une colonie athénienne conduite par Périclès vint 
occuper Andros vers Fan 44^ avant J.-C. 

On sait qu'après la bataille de Salamine^ lorsque la flotte 
grecque reparut glorieusement dans la mer Égëe après avoir 
poursuivi jusqu'à Andros les débris de la flotte des Perses qui 
fuyait honteusement^ les îles qu'une nécessité cruelle avait 
forcées de se soumettre à Xerxès ressentirent les effets d'une 
vengeance injuste sans doute ^ mais à laquelle les exposait la 
loi de la force. On sait aussi que Thémistocle fut obligé de 
lever le siège qu'il était venu mettre devant la ville d' Andros 
située dans la partie méridionale^de cette ile. 

Son importance nous serait suffisamment prouvée par les 
médailles nombreuses qu'elle nous, a laissées^ si les colonies 
auxquelles elle donna naissance n'étaient déjà un témoignage 
incontestable de sa puissance et de sa prospérité. 

On ne connaît jusqu'à présent qu'une seule monnaie d'ar- 
gent d' Andros ; encore même la plupart des numismates élèvent- 
ils quelques doutes sur l'exactitude de cette classification, et 
l'attribuent-ils de préférence à la ville de Napé dans l'île de 
Lesbos. Celle-ci tout-à-fait nouvelle et qui appartient incon- 
testablement à Andros a été trouvée en i8i5 dans l'île de 
Tine, ce qui n'est pas surprenant vu la proximité de ces deux 
îles, et les rapports de commerce qui ont du exister de tout 
temps entre elles , comme ils existent encore aujourd'hui. 

Le type fait allusion au culte antique et spécial dont Bacchus 
était honoré à Andros. Ce dieu y avait un temple fort re- 
nommé, dont on voit encore quelques ruines, et qui était 
embelli d'une fontaine d'oîi il coulait du vin pendant les sept 

» Plutarch., in PericL 
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loars qise duraient les fêtes cpi'on y célébrait e& son hoimeurS 
Cette foQtaîne était apî)elée Aiêç ôeoêùçlx le don de Jupi^ 
ter'^^ La tête barbue et laurée (n^ a) etô sans doute celle 
de Jupiter, et doit èUQ uu des aymboles de la dévotion des 
Aiitdriens pour ee dieu , eu necounaîasance de la &>DtaiuÊ de 
via dont il leur avait fait présent. 

C'est Bacohus avec ses attributs qui figure eucore sur les 
n^ 3 et 4» ^t c'était sans doute la divinité principale da Au- 
driens. La contremarque avec l'effîgie et le nom de Trajau^ 
que l'on (^siârve sur le n^ 4^ ^^ rraoiffqnable. Il parait que 
sous le règne de ce prince ofti a voulu remetire en ciicujatton à 
Aadroa, des monnaies qui n'avaient plus cours^ on bien donner 
une valeur monétaire ài des médailles frappées seulement en 
l'honneur de quelques fétaB^ mais qui n'étaient point admise^ 
comme monnaies dans la circulation, 

* Oq conçoit que c'étatit uoe jonglerie de$ ]»nêtre$ qiû sacrifiaient vdlomtier.^ 
quelques tonneaux de vin , pour attraper l'argent de ces peuples superstitieux et 
ignoraoê. 

3 Plin.^ ]ih* iv> c. 12. 
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CÉOS nunc Zêa. 

* 

lO, Aire en creux, diviaée en six parties inégales. PL m, n** 26. 
; AR. 5.-F. a. 

3 . Même Tase. 

b}. Hètne revers . . . ^ . AR*i.-F. a* 

5. Grappe d« Mkin. 

B]« Aird en creux, divisée en quatre parties. PU iii, n*" 38. 
AR.il.-F. a. 

4. Dauphin tenant une grappe de raisin. 

If.. Qsatre points eu careux^ PU iiij n"" ag. • • * • Afi.» |.^F. a. 
5« Tortue de naer. 

Bj. K.I.. forte KEio. Dauphin; le tout au milieu d'une aire carrée en 
creux. P/. 11 19 n"* 37 AR. i.^. a. 

6. Tète de Bacchus covoronnée de lieire^ à droite* 

^|i«XBi« Grappe de raisin 4 • . JE* 3.-F. o« 

La plapart des auteurs rapportent à une ancienne émigra* 
tion^ partie d'Atlièiies^^ la papnlation de Géoa et de presque 
totttes les Gyclades^ mais on ne peut douter qu'elles n'aient 
étë dans un âge reculé peuplées par des Pélasges, et on ne 
saurait mettre en question l'existence dans plusieurs de ces 
Aes, des traces des colonies Cretoises qui les habitèrent les 
premières. Héradide de Pont ' nous apprend que Oéos dut son 
nom au chef d'une GokmLe: nai^pactienne. D'après le nqiport 
de Thucydide , d'Hérodote et d'Euripide une colooie d'Ioniens 
qui suivit de près la grande émigration de ces peuples, vint 
s^établîr dans cette ile sous la conduite de Thersidamas. 

Selon le témoignage des géograj^ies anciens, Céos contenait 
quatre villes : CarthœUy Pœeessuy Julis et Coressos. Strabon 
et Pline ^ assurent que lorsque Pœeessa et Coressos furent dé- 

• Heraclid. Pont. , Fragnu ix. 

* Su*ab. , lib. z, p. 486. — Plin. , lib. it, c. 12. 
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txuîtes par an tremblement de terre^ a une ëpoqae qu'ils n'in-^^ 
cliquent point, les habitans de ces deux cités, qui échappèrent 
k cette catastrophe, se réfugièrent les premiers à Gjtrtbaea, les 
autres à Xulis. 

Le climat de Céos est si doux qu'on y parvenait* k un très- 
grand âge; c'est là sans doute le motif de cette coutume bar- 
bare en usage parmi les Céiens, que les gôûs très-vieux des 
deux sexes, hors d'état par leur âge d'être utiles k )eur patrie^ 
avalaient la ciguë ', 

Toutes les médailles avec la légende KEION entière ou 
abrégée étaient celles qui, selon toute apparence, avaient cours 
dans File de Céos, ce qui n'empêchait pas que chacune de sea 
villes n'en fit frapper pour son usage particulier. M. le chev. 
Brôndsted^ est le premier qui ait publié dçs monnaies de 
Pœeessa. 

La tête de Bacchus et la grappe de raisin (n'' 6), font allu^ 
sion k la dévotion de ces insulaires pour ce dieu qu'ils hono^ 
raient comme leur protecteur, et auquel ils attribuaient les 
raisins excellens que produisait . leur territoire. Le culte de 
Bacchus se trouvait essentiellement lié k celui d'Apollon , e^ 
surtout de son fils Aristée, que les Céiens vénéraient comme 
l'emblème de la fécondité physique, de la force morale, et çi\ 
général de toutes les vertus^. 

' Ce fait est attesté par plusieurs auteurs , et enti-e autres par Yalère-Maxime , 
témoin oculaire , qui prétend que les yieillards, dès qu'ils sentaient que l'afiied- 
blissement de leurs forces ne leur permettait plus d'être utiles à leur pays , s'in- 
vitaient réciproquement comme à un sacrifice solennel où ils buvaient paisible- 
ment la coupe remplie de ciguë. Strabon ajoute que les Athéniens qui assiégeaient 
la ville d'Iulis , instruits de la résolution prise par les habitans de faire mourif 
tous les vieillards qui passeraient un certain âge , se hâtèrent de lever le siège, 

> O. Brondstedy Foy. et Rech. dans la Grèce y pi. 27. 

' Nonnusy Dionjrs»^ lib. xui^ v. 9. 
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La quantité considérable de ces monnaies (n^ i, 2, 3 et 4) 
qu'on trouve chaque jour à Céos et qu'on ne trouve même que 
Iky est le seul motif qui en puisse autoriser la classification à 
cette ile \ Le vase se rapporte sans doute aux purifications et 
aux ablutions usitées dans l'initiation aux mystères de Bacchus. 
On ne saurait s'étonner que toutes les monnaies d'argent de 
Céos annoncent par leur forme antique et grossière , autant 
que par le carré creux dont elles portent l'empreinte, une 
époque où l'art monétaire était pour ainsi dire dans son en- 
fance. Avant la guerre des Perses les Céiens, aussi riches que 
puissans, comme presque tous les. insulaires^ jouissaient d'une 
véritable autonomie et faisaient frapper leurs monpaies d'ar- 
gent ; mais lorsque leur indépendance leur eut été ravie , lors 
qu'ils eurent perdu avec la paix une partie de leurs richesses, et 
que peutrétre leur commerce se fut ralenti, ils se contentèrent 
de battre leurs monnaies de bronze et durent trouver plus 
commode de se servir des pièces d^argent d'Ëgine et d'Athènes , 
monnaie adoptée par presque tous les états voisins. 

Cest la première fois qu*on voit figurer la tortue (n"" i) sui* 
d'autres monnaies, que sur celles d'Éginej mais le succès sir 
gnalé qu'elles obtenaient et qui leur valut une préférence gér 
nérale dans tous les marchés, ne pouvait demeurer sans efiet 
auprès d'un peuple aussi industrieux que les Céiens leurs vo^r 



' M. le chevalier Brondsted , dans le savant ouvrage qu'il vient de publier 
(^<^- fit Recherches dans la Grèce , p, i, pi. m,) prétend avoir lu KAPe sur une 
médaille d'argent semblable à la nôtre , sous le n"" i , et dans ce cas , il serait plus 
exact peut-être d'attribuer toutes celles-ci à la ville de Gartliœa : mais ces classifica^* 
tions ne pouvant guères présenter que de l'incertitude ou de l'arbitraire , j'ai cru 
plus sage dp les donner à ï'ile de Céos en général. La même médaille a été attribuée 
par M. Mionnet à la ville de Chalcédoine en Bitbynie {Descr. des méd, ani.^ 
tom. Il, p. 4^1, n^ 64) et pi. lxij n® 4)* 

I. 3o 
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siiisl qui dbretlt ^'empresser âe F adofxter*. II est bietti à fegretter 
(pit i^ot 1)69 dxnn GDM» du carré creiu où se tcofu/vaient sans 
d(^Mé tesi kttred R et o ou O^ la nKdaitte ait neça m coup de 
iAUfteMè cpd n'en ladssâ apcrceTcnr aucunes traces. Le type 
âtt àsmptàù ajottite nn nounream degré de prdbabdtité à Texacti- 
tfide de ki cbssîficatioB de cette niinmaiei On sait> ea effets que 
té s^Sftbole figure également snr led médailles d- Ëgine y ce qui 
Me qti0 qaelqnés iuiÉaisinates attribuent indktÎKtcteinent k ces 
dénï iiesy les monmieB où ces poissons se troUTcnt représen- 
të»^ il fà^t observer senkibent que CehtL des Éginètes xrsit 
àAtis^ l'orî^âé k forme d'un éànpiâny m»si que plus, tard ces 
îilMlaires Itti donnèrent une forme plus allongée ^ qui u'indi^ 
qudît àttcitd^ espèce dëiermstiée^ afin de le distinguer de eeox 
dès autres peuplés qui adoptèrent ce même signe. 

Je ti'ose me flatter^ fe Vavoue, qne hidassificatioa à laquelle 
je liié suis arrêté pour cette monnaie curieuse 5 soit adoptée 
par tous les numismates, et L'on ne manquera pas sans doute 
de m'opposer que les lettres K.l. , an Ika de faire partie du 
mot KEIO, sont bien plus probablement Les initiales d'un 
nom de magistrat ^ coiûmé on en trouve beaucoup d'exemples 
sur les monnaies de Tile d'Égine. Cette ob)ectioa n'est cepen- 
dant pas sans réplique^ car on a dû remarquer que sur les 
première^ monnaies des Éginètes ^ le carré creujc varie beau- 
coup dans sa forme toujours inégale , mais qu'on n'y voit ja- 
ma» de lettres initiales y soit du nom de l'ile, soit du nom de 
quelques magistrats. Ces initiales se retrouvent bien^ il est 
vraî^ sur les monnaies que ces insulaires firent postérieurement 
frapper, mais alors le carré creux du revers y au lieu d'avoir 
comme celui-ci une figure exactement carrée^ est toujours 
divisé en cinq parties dont un côté est plus large que l'autre , 



et œtbe forme ne 'vairie jannds* Au reslie j'ai «Jborché b irëiité 
de Ixmne ém; ^'<xii me prouT^e iqoe je me rais trampë , «t ^e 
m'empresserai â'aâiipt€»r FopmioB ^ue je nsoouialtrai préfé- 
rable k la «Edenne. 



GARTH.EA «UI mme Tés-! 



Tête de Bacchus indien, couronnée de lierre, •& Aroitel 

if* KAPSA. Partie antérieure d'un chien tourné à droite ^ et entourée 
de rayons; deaaoxjs , géêfgm àj^TÛàifa^ tinù mouche. , JE. ^.-F. o. 

Cest à tort que quelques numismates ont conclu de la lé- 
gende KAPeA^ qu'on lit sur quelques-unes des momiaies de 
cette île^ qu^éHe avait porté le nom de Cartha* Ces lettres ne 
sont que les initiales de KAPOAH^ ClarthaBa^ comme sur plu- 
sieurs autres médaffies de Céos^ on lit KE <m KEI pour KEION, 
lOY et lOYÀI pour lOTAIEQN, etc. H est k remarquer qu'en 
général l'usage de ne mettre ^ur les monnaies que les initiales 
du nom des lieux oit on les 6dbrii|aait, était plus communé- 
ment suivi dans les iles que partout ailleurs. 

Cette ville qui reçut les liabitans de Paeeessa lors de la des- 
truction de leur cité par un treml)lement de terre , ne nous a 
pas laissé une grande quantité de monnaies. Les symboles re- 
présentés sur cejle-cï s'expliquent comme ceux qui figurent sur 
les médailles de Céos par le culte que ses liabitans rendaient a 
Baccbus et k Arîstée. Le chien entouré de rayons * fait al- 

* Fidèles imitateurs des Egyptiens , les Grecs avaient conservé plusieurs de 
leurs symbotesXe «bien Amibts était de ce nombre. Cet animal présidait à T^oîle 
de la canicule , nommée Sinus par les Grecs , à cause de son éclat. ( Hygin. , lib. i , 
Poût. A9êr.\ lu». fi,-c. 36. -* Danasc., in Vîtf fsiihr. op. Phot. Bihl, cod, n^ik.) 
Cette étoile étaî/t le ptecursewr^ln^éborieiiyeBt du Nil; aiussi 'ftit-etle présidée par 
le chien Anubis, eml>léme de l'assiduité vigilante et de la fidéli^. Lucain {Pkars,, 



•j56 ILES 

lusioD aux vents étésiens dent ces insulaires croyaient être 
redevables au sacrifice offert par le fils d'Apollon au dieu dis- 
pensateur de rhuEOÎdité, lorsque lé chien Sirius brûlait tout 
dans les Cyclades \ Ce symbole est encore un témoignage de 
la reconnaissance des habitans de Cëos pour Aristée , qui leur 
avait appris à observer le lever de Sirius *^ et k connaître le le- 
ver et le coucher des astres propres à les diriger dans le» 
travaux de l'agriculture . 

CORËSSOS <sma^ 

1. Sèche et un autre poisson. 

b). Quatre enfoncemens triangulaires formant ensemble un carré 
régulier. Pf. IT, n** i. . . . AR. i-F. a. 

2. Ço. Sèclie et un autre poisson. 

If. Aire en creux ^ diyisée en quatre parties inégales* PL iv, 
n*^2 . AR. 4 i. 

3. Sèclie. 

b). ko. Grappe de raisin. P/. IV, n^ 5 • £. 2-F. o. 

4. Tête laurée A^ Apollon SmintlUen^ à droite* 

b}. koph. Grappe de raisin ; dans le champ » mouche* iE. 4 f «-F. o. 

5. Tète casquée de Minerve Nedusia^ à droite. 

B^. KOPH..O. écrit dans les rayons d*un astre. Pl.tVj n<* 5. JE. 3.-F. o. 

Ou était géuéralemeut convenu d'attribuer à la ville de 
Coressos les monnaies sur lesquelles figure une sèclie ^ et les 
conjectures qui ont servi de base à cette classification se 
trouvent confirmées par le n® i oii on lit très-distinctement 
Ço^ initiales du nom de Coressos. Il est très-curieux d'observer 

m 

lib. I , V. 665) prétend que cette planète fut attribuée à Mercure , parce qu'elle' se 
meut avec une extrême vitesse. ' 

■ Ces types se reti*ouvent sur beaucoup de monnaies des iles de la mer Egée, 
souvent sujettes encore aujourd'hui à ces sécheresses qui brûlent toutes les récoltes. 

> Just. , lib. xiii I c. 7. 
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Tcfinploi de l'ancienne lettre phénicienne Ç Cophj qui atteste 
une très-haute antiquité et qu'on n'avait jamais vue que sur les 
médailles de Gorinthe. 

La sèche et le poisson font allusion au culte antique que les 
Coressiens rendaient k Neptune protecteur de leur Ue^ appelée 
dans l'origine Hidroussa^ Y^ooccœ abondante en sources ' • 

La plupart des emblèmes représentés sur les médailles de 
Goressos , et les fêtes Dyonisiaques dont il est question dans 
quelques inscriptions récemment découvertes k Zéa^^ attestent 
que le culte de Bacchus si ancien dans les iles de la mer Egée y 
était également suivi à Goressos et dans toutes les villes de 
l'ile de Géos. Apollon Sminthien recevait aussi l'encens des Go- 
ressiens^ qui lui avaient consacré un temple célèbre dont on 
voit encore aujourd'hui les ruines ^. 

La tète casquée représentée sur le n"^ 5 se rapporte à la dé- 
votion de ces insulaires pour Minerve Nedusia^ qui avait près 
de Goressos un temple fondé par Nestor à son retour du siège 
de Troie ^ et ainsi nommée sans doute de la rivière Nédon quir 
dans une partie de son cours ^ n'était pas éloignée des états de 
ce prince. 

Notre médaille est la même que celle du cabinet de M. de 
Haute-Roche 9 publiée par M. Mionnet^ et sur laquelle ces nu- 
mismates éclairés avaient cru reconnaître une tête de Mercure 
au lieu de celle de Minerve. Feu M. le chev. de Haute-Roche 
lui-même y qui depuis a comparé avec attention ces deux 
monnaies intéressantes, avait reconnu l'exactitude de la recti- 
fication que j'indique. 

> Plin., lib. iT, c. 12. 

' G. Brondsted. Vojr- et Rech, dans la Grèce y tom. i. 

^ Strab.y lib. i, p. 486. 
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Quoique «Strobon et Ptine'sembient témoigner qae deux des 
cité^ de Gëo6 ^avaiemo; ëbé isAimées, psr l'effet id'ime catastrophe, 
dont ils ne marquent point la date, on pevt, d'après le wMobre 
considiérabie de monnaies de broiise qui mns restent de Co* 
ressQBj regarder comme certadû qu'au moins eeUe Tille ne laissa 
pas de <?oiiserver wk sorte d'existei^ee. Ptolëmée et beauGonp 
plus tard encore le i^dactetor du lexique aitriimé k Etienne de 
Byeance paraissent bien reeonnaitre qiie Oore^os subsistait 4e 
leurteiasps *. 

CIMOLIS nunc L'AivGjsNxitREf 

Abeille. 

^. sa. Coquille. #V. rv, »♦ 6 iE. a,-F.o, 

11 ne parait pas d'après les historiens anciens que cette île ait 
été jamais bien importante. Le peu de médailles qu'elle nous a 
laissées sert k confirmer ce témoignage. Le irîdenl et le dauphin, 
qui figurent sur toutes celles qui ont dépi été publiées , sont 
l'emblème du culte que les habitans de Cimolis rendaient li 
Neptune. 

Les rochers aigus dont ses côtes sont hérissées lui avaient 
valu dans Forigine le nom d^Échintissa qui , k une époque peu 
connue, fut <}hangé en celui de Cimolis '. Ce témoignage se 
trouve confirmé par la médaille que je publie aujourdliuî. Efle 
représente un symbole nouveau, dans lequel il est aisé de 
reconnaître la coquille nommée Excvoi; Tiérisson de mer^ al- 
lusion incontestable k son premier nom et aux rochers qui 
l'entourent. 

* Strab., lib. x, p. êfiS. — Plin, lib. iv^ c. 20. 

* Ptolém., lib. m, c. i5. — Sceph. Byz. r. Kioip/rfoî* 
^ Plin., lib. iVy c. 12. 
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Oœiipëe par lesCrétcw quiy du temps deMiaos^ reBleTèrent 
aux Cariens^ Cimolis dut recevoir une colonie dlontens ovigL* 
naires d'Athènes à l'ëpoqae de leur éuà^aUùa de la Grèce. 
Pline et Ovide ' vantent k craie qui s'y trouvait en ahon-* 
dance. 

Gretottque rura Cimoli 



y cette lie faisait partie des Gyckdes^ 
quoique Strabmi prétende qu'elle était du nmnbre des Spo-» 
rades ^. 

CYTHNUS nunc Thehmia- 

1 • Tète kurée d'Apollon ^ à gtucheé 

i^. KY. Lyre he^acorde* PL nr, n» 7 JE. 4.-F. *. 

2. Tète latcrée d'ÂpoUoil) à droite. 

i^é KY. Lyre. PLvr, wB ifi* 4.*F. g. 

3. Chouette; dans le champ 9 mouchée 

4L. KYO. Croissant et astre. PL rv, n* 9 JE. 3.-F. o. 

Les rapports des Gythnéens avec les Crétcôs qui étaient 
venus occuper leur ile du temps de Minos^ et leur union pour 
le culte d'Apollon^ expliquent suffisamment ces deux premières 
médailles qui n'offrent de différence avec celles déjli publiées 
que par l'élégance de leur fabrique. 

La chouette représentée sur le n^ 3 est un symbole que les 
habitans de Gythnus adoptèrent sans doute après l'occupation 
de leur ile par les Athéniens^ dont on sait que cet oiseau con- 
sacré à Minerve était Femblême favori. Cette colonie vint se 



• Plin., lib. zzxiv, c. i5. — Ovid., Meiamorph., lib. tu, v. 4^3. 
> Artémidor.i ap. Strab., lib. z, p. 485. — Strab., lib. x, p. 484* 
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fixer k Gy thnos lors de l'émigration ionienne , sous la conduite 
de Cestor* et de Cépbalennus ' , 

L'astre qui figure au revers de notre monnaie fait allusion 
au culte que les Cytbnéens rendaient à Aristée. Suivant les tra- 
ditions, ce héros bienfaisant leur avait enseigné l'art de re- 
cueillir le lait pour en faire des fromages, La célébrité dont 
jouissaient ceux de Cythnus, donne un nouveau degré de pro- 
babilité k cette conjecture. Cette médaille a déjk été publiée par 
Pellerin ^ qui l'attribue k la ville de Cydonia dans l'ile de Crète, 
L'absence du 6 a pu seule causer cette méprise de la part de cet 
antiquaire distingué, 

Hérodote ^ prétend que les Dry opes furent les premiers 
habitans de Cythnus, où ils vinrent fonder un établissement k 
la suite, sans doute, de leur expulsiop de la Phocide. Ce té- 
moignage se trouve confirmé par celui d'Etienne de Byzance 4, 
qui nous apprend que cette île portait dans l'origine le non^ 
de Dr^opis. 



» Herodot. , lib. viii , c. 46| 48- — Scholiast. ad Dionys Perieg. , v. 526. 
Hudson.y loin. ly, p. 37. — ^Eustath. oJ Dionys., v. 5a5. 

> Pellerin^ Rec. de Méd. des peuples et des villes j tom. m., p. 58, pi. 99, n*» 4p. 

^ Hérodot. , loc. cit. 

4 Steph. Byz., y. Ku^i/e^ 7po< ti àpvûvtJi, 
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DELOS nunc Dell 




J9< 




I p Tète laurée d'Apollon, à gauche. 

i^. AHAiaN. Lyre AR« li.F. *, 

2. Tète laurée d'Apollon, à gauche. 

R/. AH. Trépied. . . iE. i J.-F. * 

Sans s'arrêter aux traditions mythologiques, qui font de 
Dëlos une ile flottante jusqu'au moment où Latone donna le 
jour k ApoUoi^ et à Diane, il suffît de savoir qu'elle reçut dans 
l'origine une colonie de Pélasges de TAttique j et le nom de 
Pelasgiay qu^elle portait anciennement, confirme cette tra- 
dition '. Malgré le témoignage de Pausanias ^, appuyé par Cé- 
drenus et Athénée ^, qui nous apprend qu'Erysichton, fils de 
Cécrops, avait passé à Délos vers l'an 338 avant le siège de 
Troie *, ^'^ y ^^^^ fondé le temple d'Apollon, il serait peut- 
être plus raisonnable de croire que l'établissement du culte de 
ce dieu fut , dans ceUe île comme dans ^ plupart de celles de 
la mer Egée, l'ouvrage d'une colonie Cretoise, et qu'il est, par 
conséquent, d'une époque beaucoup plus récente. 

Cest la première médaille ^ de Tile de Délos , qui offre 1^ 

* Steph. Byz., y. AitAo^. 

• Pau8., lib. 1, c. i8, 3i. • ^ 

^ Cedren.^ Compend.y 67, 16. -» Athen., lib. ix, c. i5. 

4 Eusèbe (Chrome. y lib. ii, p. 76.) d'après une seconde évaluation, fixe cette 
époque à Tan 3 12 avant la guerre de Troie. 

^ Cette médaille intéressante fait partie de la b^Ue collection de M. le chev. 
Aug. Castagne, consul-chancelier de l'ambassade de France à Constantinople , en 
^e moment gérant du consulat génjéral de Sn^yrne , c|ui a bien voulu me permettre 
de la publier. 

^ l 3i 
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légende en entier; celles qu'on a publiées jusqu'à ce jour ne 
présentent que les initiales AH. Quant au type^ il n'offre aucune 
différence. Ce sont sur les unes et les atttim les symboles 
relatifs au culte iantique et spécial qu'on y rendait à Apollon, et 
qui avait valu à cette ile le surnom de Sacrée. Ce dieu y 
rendait ses oracles dans un temple magnifique , l'un des plus 
célèbres et des plus fréquentés de la Grèce^ et où tous les 
peuples à l'envi envoyaient leurs ofiandes. 

Le trépied que nous voyons figurer ici pour la première 
fois sur les monnaies de Délos , fait également allusion k l'oracle 
d'Apollon." 

Le respject des anciens pourDélôs était. tel, que les Perses, 
lors de leur invasion dans la Grèce , ayant . touché k cette . ile 
avec leur flotte de mille vaisseaux, s'abstinrent de toute violence. 
Les Athéniens qui, pendant plusieurs siècles, avaient été. tantôt 
maîtres absolus, tantôt moins prépondérans a Délos, en obtin* 
rent des Romains la souveraineté vers l'an. 196 avant J.-C. '. 
Mais Archélaiis et Métrophane, généraux de Mîthridate, la 
lavagèrent entièrement vers l'an 88 avant notre ère, et les 
Roniains, quand ils s'en emparèrent k leur tour, ne reprirent 
qu'une ile dévastée. 

La ville de Délos était dominée par le Inont Cynthus, d'oii 
les poètes avaient surnommé Apollon , Cynihien. 

■N. 

' Il patait, d'après Polybe ( lib. xxx, c. 18), que ce doa n'eut son plein effet 
que vers l'an 168 avant notre ère , et il semble même que depuis ce temps > la 
puissance et les droits des Athéniens s'exercèrent principalement sur l'administia- 
tien du temple. 
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MELOS nunc Milo. 

!• GrûDAde; petite grenade, en contremarque. 

1^. ]|AAI« Diota, au milieu d!un carré creux. PL iv, n« lo.ÂK. S.-F."^ 
2. Grenade» 

^. Hercule nu , un genou en terre , et tirant de l'arc PL xy» 

n» Il ,•.... . . . • . ^ 3 f-F. *. 

5. Grenade. 

Bj. Lyre. PZ. IV, n« 1 2 ^. a.-F. o. 

4. Grenade. 

4« Grand astre. Jf*/. IV, n^J 3 iE. 5.-F. o. 

5. Xicettade* 

i^. Diota. PA rv, n"» i4. .....•«.. . iE. 2.-F. o. 

6. Grenade^ 

l). HA Grappe de raisin. £. 3^F. o. 

Nous Ignorons quels furent les premiers fondateurs de la 
ville de Mâos dans Tile de ce nom j mais on peut conclure 
du témoignage de Conon y confirme par Hérodote et Thu* 
cydide, que, y ers Fan iii6 avant notre ère, les Lacédémo- 
niens y envoyèrent une colonie sous les ordres de Oathoeis. 
S'il faut en croire Strabon et Thucydide , les Athéniens firent 
partir pour Mélos une armée qui égorgea presque tous les 
jeunes habitans; mais cette lie ne resta pas long- temps sous 
leur domination. 

On croit généralement que la pomme-grenade qui figure sur 
presque toutes les monnaies -de Mélos est; un emblème de la 

> Il est bien à regretter qne le temps n'ait pas laissé arriyer jusqu'à nous les 
écrits d'Aristote et d'ApoUodore , qui nous auraient fourni quelques «locmnens 
précieux sur ces étiéoemens. Les MtCEsrs anciens qui npos restent ne nous dounent 
que bien peu de renseignenie^s sur l'établissement même des Ioniens dans les 
Cydades > quoique ce soit à eux qu'on attribue la Vjéritable population liistdriqaiB 
de ces lies. 
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forme de cette île, la plus ronde de toutes, et que Plîne. com- 
pare à une pomme , en grec M>Aoç , d'où lui est venu son 
nom. Pellerîn pense que c'est un melon ; mais îl est évidem- 
ment dans Terreur , car jamais ce fruit n'a la couronne qu'on 
distingue aisément ici , et qui indique clairement une pomme- 
grenade. Celle qui est appliquée en contremarque sur le n® i 
doit faire supposer qu'à une époque qui ne nous est pas 
connue, les Miliens voulurent, par cette double empreinte, 
augmenter la valeur de ces pièces ou bien remettre en circula- 
tion , à défaut de métal et dans la vue d'économiser les frais de 
fabrication, des monnaies anciennes et oblitérées. Le petit 
nombre de médailles d'argent qui nous est resté dès îles 
de la mer Egée, et la légende MA au lieu de MH, qui 
figure sur celles-ci , ont fait douter long- temps qu'elles appar- 
tinssent à File de Mélos; mais on est aujourd'hui d'accord sur 
ce point; et l'origine lacédémonienne des premiers habitans de 
cette lie explique suffisamment l'emploi du dialecte dorien. 

Les symboles représentés sur les nP^ 3, 4? 5et6 se rapportent 
probablement aux cultes d'Apollon , de Bacchus et d'Aristée, 
généralement suivis dans toutes les îles. C^est surtout dans 
rhîstoire de ce héros bienfaisant que l'on voit se développer 
d'une manière plus étendue et plus spéciale que dans aucune 
autre , le système des peuples de l'antiquité sur Tunion des 
cultes religieux , de l'établissement de la culture et des arts , 
et des premiers bienfaits de la civilisation. 

Hercule était honoré d'une dévotion particulière à Mélos , 
où il passa pour se rendre en Crète , après avoir détruit les 
oiseaux du lac Stymphale. C'est sans doute à cette victoire, le 
cinquième de ses travaux, que le n® 5 fait allusion ; l'attitude 
du héros autorise cette conjecture. 
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MYCONUS nunc Miconi. 

i . Tète de Baochu», de fikreê 

i^, HTKO* Grappe de raisin) dans le dhamp, tliyrse et grain d'orge. 

P/.nr,n«i5 iE. 4.-F. o. 

a • Tète de Bacchus indien ^ conronnée de lietre , à droite. 

B] MYKO. Grappe de raisin ; dans le champ grain d'orge. PL iv, 

n«i6. \ . ^. 4..F. o. 

3. Tète de Cérès demi-yoilée et couronnée d'épis. 

14 MTKO9 au milieu d'une couronne de lierre. PL iV^ n*" 17. 

é . . , JE. i {.-F. *, 

My conus y fils d'Ênîus y donna son nom à cette île ^ dont une 
colonie athénienne , sous la conduite d'Hîpfoclès , vînt s'em- 
parer au temps de Témigration ionienne ' . 

Le culte de Bacchus y était suivi d'une manière particulière, 
ce qui se trouve suffisamment attesté par les ti°* i et 2, autant 
que par toutes les médailles de cette ile , qu'on a déjà publiées. 
La tête de Cérès est l'emblème de la dévotion des Myconiens 
pour cette divinité , dont le culte était essentiellement lié à 
celui de Bacchus. 

M ycone faisait partie dès Cyclades. D'après les traditions 
mythologiques , c'était Ik que se trouvaient les tombeaux des 
derniers centam^es tués par Hercule ^. Cette île paraît n'avoir 
jamais joui de beaucoup d'importance. 

Hinc humilem Myconon ^ 

» Steph. Byz. , v. MiKWOf. — Schol. Dionys. , Perieges , v. 520» 
* Strab. y lib. x, p. 487 . 
. ^ Ovid. , Metamorph*,\ikï» vu, y. 463. 
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1. Tête de Bacchuâ indien , couronnée , c]#.)]iieçr0 Ji gèsuà^» 

ifi}« i»A£T;2]îela$ithjnneiiibfeiiilb4(^UeiilR0 dâaiiaishain|i.£«â4-F. o. 

2» l^te-de £emme à droiiet 

^. ^TA^, ji9Mfe^*^.loittèn4se(deux braiidiâfidttl^ jE. .4*-E.o, 
.^3. .ju Q€ii* t^TïiC. iTèto inue de GétB, .à dmîte 
. . J9i.,nàSi£is.Diolas^PLiv.j u« i8 ., J&é Su-F. o. 

Les prexoîers hâliuans de T7âxoSj dout l'histoire nous ait 
ooqfserVié J^ souvenir , sont les Thraces qui , yraîsemblablepient^ 
étaient uni$>aux Pélasges, Une coJonie.d'ËJéeo3^ et plus lard 
des Cîuriens ^ réunis «wix Cretois, occupèrent successivement 

4 ' 

cette lie , la plus fertile et en même temps Ja plus agréable de 
toutes les Gy clades ^ . S'il faut en croire le ischolia^te de Benys 
le Périégète ^ , Arcbétime et Teuclus y amenèrent une colonie 
athénienne , et ce témoignée est confirmé par Êlien ^ j cet 
histoiieii bous apprend que cette .colonie ^ qui se rendait dans 
l'Asie .mineure sous la conduite de Nélée , fiit forcée par les 
vents contraires de relâcher à Naxos , oii elle se fixa. Ces in- 
sulaires ayant .essaya pl^siçura fois de secouer le joug de la 
métropole ^ Périclès, pom* maintenir ^ans robéissance ces 

• ■ 

peuples trop naturell^men); portés à la révplte , y envoya Tol-r 
midès avec mille Athéniens, qui soumirent les Naxiens au 
tribut *• 

' Steph. Byz.^ y. Nee{of . — Eustath. ad Stionys. , lib. iv, v. 525. — Dlod. Sic. , 
lib. V, c. 5o. Suivant Agathemerus (lîb. i, c. 5), on Vàf;pe\9\t la. pjstîie Sicile. 

> SchoL a^f Dionys., Periegesj y. jj^. 

^ £Uan. , Hist. var*j lib. yui, c. 5. 

4 Diod. Sit. j lib. xi , p. 278. — Thucyd. , lib. i , p. 98. -r- Paus. , lib. iv, c. 24. 
— Plutarch.y in Pericl. — Sorte de dépendance la plus dure qui eût été jusque-là 
employée enyer3 des yaincus y et qui depuis devint très-commums. 



NfAdihytit p6né àitiÀYoti^bAtf te n^ôm dé ÉfiaSy^ et plus 
tard àëDioMy'i(iiSy<àt E^îotiyèiday sUnHHn tlé Bàtcfefus qa^-^ts' 
habiiiriM bôbbMtéM d'un eulte àtiû^ë èt'^édiài '. Géttë ilè' 
p^OdU&aft éfl'âWdMcé tin vid U*ès-réil6Uitiié , t[tlë lés atidebi^ 
comparaient au nectar des dieux 5 et- dotit lès' Naiiéki^ af^i^' 
huaient la bonté k la protection de Bacchus qui , suivant les 
traditions^ avait ëtë âourri ^ Naxos } ils «avaient consacré k ce 
dieu un temple magnifique qui devint célèbre dans toute la 
Grèce. Sa statue était de bois de vigne ^. 

La tête^ de femme représentée sur le n"* 2 est vraisemblable- 
ment celle d'Ariane^ objet de la vénération de ces insulaires. 
L'opinion la plus* généralement adoptée paï' les iny thologistes , 
est que cette princesse j fille de Minôs^ roi de Crète ^ après 
avoir aidé Thésée à sortir du* labyrinthe ^ k la faveur d'un 
pelotcm de fil, fot enlevée par 6e béros^ qui Tabandonnadans 
nie deNazos^ où elle ne tavda pas k être consolée par Bacchus 
de la perte de son amant ^. Les Naxiens adoraientdeux Arianes, 
Tune épouse de Bacdius , qui lui avait donné un fils nonmié 
Staphylus ; l'autre y beaucoup plus moderne , enlevée et aban- 
domiée par Thésée j mais elles y étaient honorées d'un culte 
différent. Les fêtes de la première étaient accompagnées de 
joie et de festins/ et celles de la dernière étaient mêlées de 
deuil et d'affliction ^. 

• ApôIIon^,lib. iv,v.435.— ^Plin., Hb. iv, c. t2»— Virg.^yfflneiW., lib. iii,v. laS* 

' C'est ce qui distinguait Bacchus dieu du yin , du Bacdiu» des mystères dont 
la statue était en bois de figuier. AtLen. , lib. m, c. 5. 

) Plutarque (in Thés*) prétend qu^ Ariane fut enlevée à Thésée par un prêtre 
de Bacchus. 

4 Une des cérémonies curieuses qui se pratiquaient dans ces fêtes était qu'un 
jeune homme se mit au lit et contrefît tous les efforts douloureux d'cme femme 
en travail , on mémoire de ce que Thésée Tavait abandonnée près du tèrlne de sa 
grossesse. 
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he^ médailles impériales des iles sont, en général ^ très-rares. 
Celle-ci > à l'effigie de l'empereur Géta, n'offre^ quoique 
inédite 9 rien de bien particulier^ et n'exigç aucune explication. 
Le Diota qui s'y trouve représenté est probablement un em» 
blême du culte 4e Bacchus, 



PAROS nww PxRè, 



1. Chèyre marchant^ à droite* 

iÇ. PA. Epi. PZ. iv^ n<» J9 AR. 2.-F. ♦ 

3. Chèvre^ & droite. 

B). nAPi. Épî I. PL ry, n«. ao. AR. lifF. q, 

3. Tète de Bacchus couronnée de lierre^ à droite. 

Ij* iiAPi dans une couronne de lierre. •••••£. 5.-F. o. 

4. ATT. K.1I. ATP. AMTONiNOC. Tète laurèe de Marc-Àurèle , à droite. 

I^. lUPlON. Buste casqué \ grappe de raisin en contreniarq. JS. 7.-*F« o. 

Comme la plupart des Cyclades ^ Paros changea souvent d'ha- 
bitans. Nous n*avons point de notions précises sur ceux qui s'y 
établirent les premiers; mais Etienne deByzance^ nous apprend 
que cette ile reçut une colonie crétoise formée par Rhadamante, 
k laquelle se joignirent quelques Arcadiens. Callimaque et Hé- 
racUde de Pont ^ prétendent qu'elle prit son nom de Parus , 
chef des Arcadiens. Velleius Paterculus désigne Paros comme 
ayant été occupée par une colonie ionienne sortie d'Athènes ^ 
^ laquelle le scholiaste de Denys le Périégète donne pour chef$ 
Glithius et Mêlas ^, 

> Il existe un coin moderne aucjuel il faut prendrie garde, 

* Steph. Byz. , y. uéf^^, 

' Callimach., ap, Steph. Byz. y. ncipo< — Herad. Pont. , Fragm.y viu. 

^ Yell. Paterc. , lib. i, c. 4* — Scholiast. y ad Dionys. Periegcs^ y. 626. 



D'EUROPE. a49 

Les Dio, I et 2 ont été trouvés en i833 dans Tile de Paros , 
k laquelle je les attribue y et les types que nous y voyons 
représentés donnent un nouveau degré de probabilité à Fexae* 
titude de cette classification. Cependant quelques numismates 
prétendent que ces monnaies appartiennent non à la vflle de 
Paros dans l'ile de ce nom^ mais à Parium, ville fondée dans 
la Mysie par une colonie de Pariens. 

Nous lisons bien dans les historiens anciens que les habitans 
de Parium se nommaient Pariani, et ceux de Paros Parii, et 
il n'est pas douteux que la distinction des monnaies de ces deux 
peuples ne fût bien facile , si la légende s'y trouvait complète ; 
mais ici les initiales IIAPI pouvant égalenient s'appliquer à tous 
deux , ce n'est plus que dans la fabrique qu'il est possible de 
trouver la solution de cette question , que les types ne peuvent 
décider seuls , attendu qu'il arriva souvent que la colonie adopta 
ceux qu'avait créés la métropole. Toutefois, en pareille incerti- 
tude, le lieu où elles ont été trouvées doit être aussi de quelque 
autorité, car bien qu'il ne soit pas surprenant de trouver dans une 
ville des monnaies de la mère-patrie , avec laquelle il est pro- 
bable que la colonie conserva constamment des rapports com- 
merciaux et politiques , la distance considérable qui séparait 
Parium de Paros permet de supposer que ces rapports , ne de- 
vaient pas être extrêmement suivis. 

Un examen attentif de nos deux monnaies suffira pour 
convaincre qu'elles sont parfaitement semblables par leur 
fabrique à celles de l'Archipel, et qu'elles conviennent beaucoup 
mieux dès-lors a Paros qu'à Parium ; aussi je n'hésite pas à les 
attribuer à cette première ville. Les types sont d'ailleurs en 
barmonie parfaite avec cette classification. La chèvre, symbole 
des pays montueux et escai^pés, et consacrée à Bacchus en 
I. 3a 
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mémoire de la nymphe Âmalthëe^ se retrouve sur les ixKHinaîes 
de presqne toutes les iles , ainsi que l'ëpi y emblème de^ mys^ 
tères célébrés eu Vfaauueur de Cérès^ et essentiellement liés k 

* 

eeux de Bacchus^ objet de la Ténératiou spéciale des insulaires. 
La cbèvre était également consacrée à Bacchus et à Jupiter 
Ammon ^ dont Osins était le prototype. Bacchus est nourri par 
Amalthée daus la Libye ^ comme Jupiter dans lile de Crète. 
Plusieurs témoignages irrécusables prouvent que les anciens 
avaient établi de grands rapports entre la culture de la vigne et 
la constellation de la chèvre Amalthée ^ à laquelle ik sacrifiaient 
pour détourner la funeste influence qu'elle pouvait exercer sur 
kfi raisins. Pausanias ^ nous apprend que les Phliasiens avaient 
élevé sa statue dorée y. sur leur place publique , et qu'elle rece- 
vait leur encens comme mère de Bacchus. 

Le n** 3^, également trouvé à Paros il y a peu de temps^ 
* nous odre l'image de ce dieu avec les symboles relatifs h 
son culte. M. Mîonnet* a déjà publié cette monnaie qu'il attri- 
bue à Parium; mais je ne saurais ici partager L'opinion de ce 
numismate éclairé y car Bacchus ne figure sur aucune monnaie 
autoncNQie ou impériale de Parium de Mysie, tandis que 
rimage de cette divinité ou ses attributs sont représentés^ non- 
seulement sur presque toutes les monnaies des iles^ mais même 
sur celles qui appartiennent incontestablement k File de Paros. 
Qu'y a-t-il de surprenant d'ailleurs qu'une ville , dont nous 
possédons quelques médaillons d'argent ^ ait fait frapper de 
petites monnaies en ce même métal ? Toutes ces considé- 
rations réunies me paraissent péremptoires^ et doivent y à mon 
avis y dissiper tous les doutes. 

' Paus. , lib. II, c. i3. 

» Mionnet, Descr. des Méd, ant.f ton», ii, p. 5']5, n^ 396. 
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Le n® 4 n^oflre de différence que par le modale , avec la 
médaille que M. Mionnet ' a déjà publiée d'après le musée 
Theupolo k Venise. 

PHOLEGANDRUS nunc PoLICA^i)BO. 

Tête jeune y à droite, sans doute de Pholégandrus. 

i^. «OA. TA. Taureau cornupélei à droite. PL iV , n^ 21. JE. 4«-F- o.^ 

Phoiégandros^ qu'à raison de sa stérilité^ Aratus^ appelle une 
lie de Fevj partagea le sort de toutes celles qui Tentouraîent. 
Repeuplée plusieurs fois, elle dut probablement recevoir une 
colonie d'Ioniens sortis d'Athènes, quoique 1& scholiastie de 
Denys le Periégète ne la nomme pas expressément ; mais elle 
doit être comprise dans cette expression de Velleîus Pater- 
culus ^ qui, en désignant quelques-unes des îles les plus im- 
portantes de la mer Egée oit ces colonies se fixèrent , ajoute : 
aliasque ignobiles* 

Cest la première médaille que Ton connaisse de Tile de 
Pholégandros. Le taureau comupète, qu'on ne peut regarder ici 
comme un symbole de ragricultore, fait vraisemblablement allu- 
sion au culte deBacchus généralement srtivi dans toutes les ilesde 
la mer Egée. Ce type, qui se rétrouve sur beaucoup de monnaies 
de la Crète, sert à confirmer le témoignage d'Etienne de Byzance* 
qui nous apprend que Pholegandrus, un des fils de Minos, vint, 
à la tête d'une colonie de Cretois, s'établir dans cette île, à 
laquelle il donna son nom. On doit croire que la tête jeune qui 

< Mionnet^i^tfier. des Méd. ont,, lom. u, p. 822 , b* 69. 
' Arat. ,ap. Strab*| lib. z, p. 484- 
^ Vell. Paterc. , Kb. i , c. 4- 
4 Steph, Byz. , t. ^oAf^«y^poç. 



a5a ILES 

figure au revers de cette monnaie ^ est Fîmage de ce héros ^ 
auquel les Pholegandrieus avaient accordé les honneurs di^ 
vins. 

Cette médaille unique a été trouvée en iSaS dans Tile de 
Pholegandros^ aujourd'hui Policandro. 

SERIPHUS nunc serfo. 

1. Tète de Persée , coiffée d'un casque terminé par une tête d'oiseau. 
B}. qa2. (Sic.) Phare ? PL nr, n** 22 J&. 2.-F. o. 

3. Tète d'ÂpoUon, à droite. 

if. 2BPI. Persée nu , debout. PL nr, n** aS M* S.-F. o. 

5. Tète de Persée couyerte du pétase ; foudre en contremarque. 

B/. ZEPi. Tète de Méduse, de face; au-dessous harpa. PL iv, n* 34* 
R. 4..F. o. 

4 . Même tête , à droite. 

B]. ZBPI. Double harpa. PL iv, n"" 25 IEh 3.-F. o. 

5. Même tête 5 deyant Aa/pa. 

R/. cCPd^iCc^N. Harpa. PL iv , n» a6 M* 5.-F. o. 

6. Tête de Méduse, de face ; au-dessous harpa. 

Y^* C€Pi«iCi/N. Persée nu debout, tenant de la main gauche la harpa. 
PL ly, nV27 R. 3i.F. o. 

7. Tête de Persée, à droite. 

bJ. ïEPi. Harpa. PL iv, n** 28 JEu 2 .-F. o. 

8. Tête d'Apollon, à droite. 

14. 2EPI. Harpa. PL ry, n« «9 Si. «f .F. o. 

Quel pays avait plus de droits que Serîphe à reprësenter 
Persée sur ses monnaies ? On sait que la croyance de ces insu- 
laires portait que Danaë , fille d'Acrisius , chassée de sa patrie, 
avait abordé avec le fils illégitime auquel elle venait de donner 
le jour, dans File de Serîphe, oii elle fut accueillie par Poly- 
decte qui en était roi. C'est de là que Persée, qui avait porté 
dans sa jeunesse le nom d'Eurymedon, partît pour aller com- 
battre les Gorgones. 
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La tête de ce héros , représentée sur les n^, i , 3, 4j ^ ^'^ 7 > 
couverte d'un casque k bec de vautour ou du pétase, rappelle 
les dons que Pluton et Mercure lui avaient faits, La hàrpa est 
un coutelas recourbé , dont Vulcain lui avait fait présent y et 
auquel on avait donné ce nom parce qu'il servait à la fois à 
couper et à accrocher '• La tête de Méduse fait allusion à la 
victoire de Persée sur cette Gorgone à laquelle il coupa la tête 
qui , suivant les traditions mythologiques, avait la vertu de 
changer en pierres ceux qui la regardaient. Athènes y Argos et 
Mycènes élevèrent des temples à ce héros. Plusieurs peuples se 
glorifiaient de l'avoir possédé dans ses voyages. Quelques villes 
du Pont 9 de la Paphlagonie et de la Lycaonie ont représenté 
Persée sur leurs monnaies, tenant d'une main la harpa et de 
l'autre la tête de Méduse qu'il vient de combattre. 

On est généralement convenu aujourd'hui que les médailles 
attribuées pendant long-temps k l'ile de Seriphe y et représen- 
tant une chimère avec les lettres SE y au revers d'une colombe 
volant 9 doivent être restituées a la ville de Sicyon, en Achaïe. 

Dictys et Polydecte conduisirent dans cette ile une colonie 
éolienne qui fut remfJacée par des Athéniens, dont le chef se 
nommait Etéoclès ^. Comme la plupart des Cyclades y Seriphe 
devint tour à tour tributaire d'Athènes et de Sparte, jusqu'à ce 
qu'enfin elle fut soumise avec toute la Grèce à la puissance 
romaine ^. Elle était si hérissée de rochers, qu'il n'est pas sur- 
prenant que les mythologues en aient tiré cette fable que 



' Hygin. , j90tf/. Astron. ^\ih. u^f. 64* 

* Strab. , lib. x, p. 487* — Âpollod. , lib. i, c. g. — Herod. , lib* yiii^ c. 46.— 
Eustatb. fl^Dionys., y. 525. — Scholiast. â£f Dionys., Periegesaà T.Saô. Hudson, 
tom. !▼, p. 37. 

^ Tacit. , AnnaL , iv^ c. ixi* 
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Persëe, au retour de son expédition ^ avait changé tous les 
habitans de File en rochers, en leur montrant la tête de 
Méduse. 

SIPHNUS nunc siFAPiTO, 

1. Tète de Bacchiu couronnée de lierre » à gauche. 

15. 21*. Diota. M. 2.-F. o. 

a. AYT. K. M. ANT. FOPAiAKoc. Tête kurée de Gordien, â droite. 

Ij. cx^NHiN Pàllas debout , lançant un javelot de la main droite > 
et tenant un bouclier de la gauche. £• 8.-F. o. 

Cette lie, qui paraît n'avoir jamais joui d'une grande impor- 
tance y était cependant célèbre par ses mines d'or et d^argent , 
dont il ne reste aujourd'hui aucune ti*ace '• On lui a attribué , 
pendant long-temps , quelques monnaies d'argent représentant 
une chimère elles lettres II , au revers d'une colombe volant; 
mais on les a restituées depuis à la ville de Sicyon dans 
l'Achaie. 

Le type de cette médaille nouvelle (n'' i) est intéressant. 
H nous fait connaître le culte dont les Seriphiens honoraient 
Baodms. Le n^ 2 présente quelques variétés avec celles qu'on 
a déjà publiées^ de cette ile^ à l'effigie de l'empereur Gordien le 
Pieux* Cette pièce est surtout remarquable par sa belle conser-? 
vation. 

Siphnos reçut ^ en même temps que Pholégandros et Sicinos, 
une colonie Cretoise ^. S'il faut en croire Nicolas Damascène^, 
Siphnus , chef d'une colonie partie de Sunium , vint s'établir 

• Strab. , lib. x , p. 485. 

> Une vîtte et une fontaine du nom de Minoa^ qui se trouTaient à Siphnos , 
autorisent cette conjecture. (Steph. Byz. , v. X<^yo^.) 
^ Nicol. Damasc. , ap, Steph. Byc. y loc, cit. 
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dans cette ile > et y fonder la ville à laquelle il donna son nom. 
Elle fut repeuplée k l'époque de l'âuigratLon ionienne par une 
colonie à la tête de laquelle était Alcénor ' . 

SYRUS nunc Sir a. 

I. Tète laurée et barbue de Jupiter, à droite. 

Bj. 2TPI Chien à droite , regardant à gauche. PLiVj n* 5o. JE, i.-F. *. 
3. Bonnets des Dioscures^ surmontés chacun d'un astre. 

l^. zrpi Panthère courant à droite, dans le champ, le monog. (54). 

P/. nr,n**3i iE. a-F. *. 

3. Télé de femme, sans doute de Diane, à droite. 

19. 2Y Au milieu d'une couronne. PL nr, n° 5«. . . iE. 1 -l.-F. o. 

4. Tète jeune laurée, à droite. 

if. STPIAN Caducée; dans le champ, la lettre k. PL iv, n"* 35. 

• • • JEt. 2.-F. o# 

5. Tète jeune laurée , a droite 

i^. CYPI ChèTre,à droite ^. i-j F. o. 

On ignore quels furent les premiers habitans de Syros j mais 
la dévotion de ces insulaires pour les Tyndarîdes autorise 
a croire qu'ils se reconnaissaient d'origine lacédémonienne. 
Hippomédon vint s'y établir vers l'an i i3o avant notre ère, à 
la tête d'une colonie d'Atliéniens ^. Homère ^ donne à cette ile 
le nom de Syria. 

La tête de Jupiter , qui figure sur le no i , est Femblême du 
culte rendu a ce dieu , père des Dioscures , qui y étaient éga- 
lement révérés , ainsi que l'attestent leurs bonnets , représentés 
sur le n^ 2. Les symboles du culte de Diane et de Mercure 
indiquent la vénération des habitans de Syros pour ces deux 

> SchoL ap* Dionys. y Peneges ad. y. 526. Hudson, tom. iv, p. 87. 

' Le même 9 loc» cît. 

* Homer. Odyss. xv, T. ^02» 
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divinités. La panthère fait allusion k leur dévotion pour 
Bacchus, auquel on avait consacré des temples dans presque 
toutes les îles de la mer Egée. 

TENUS nunc Tine. 




1. Tète barbue et lauiée, avec ua« corne de bélier, à droite. 

I^. TH. Neptune assia A gauche, tenant dans la main gauche le tiident, 
et dans la droite un dauphin. (n> i) ÂR. 9.-F. *. 

3. Tête virile jeune , i droite , arec une corne de bélier. 

i4> THNi. Neptune, demi-nu , debout à gauche , tenant dans la main 
di-oite, un dauphin, et dans la gauche, un trident; dans le champ, 
grappe de raisin (n*«) AR. 5.-F. ". 

5. AT.KAi.ce. CCOTH. Tète laurée de Septime-Sévère , à droite. 

b}. thniqn. Neptune, demi-nu, debout, tenant dans la main droite, 
un dauphin , et dans la gauche, un trident (n* 3). . . JE. 4.-F. *. 

Séparée d'Andros par un canal étroit , cette île n'est propre- 
ment qu'un amas de rochers de marbre couverts en quelques 
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eadroits d'un terroir, fertile surtout eo. vin. D'après StraboQ % 
la yUle de Tëno^^ était très-peu importante. Hine et Etienne de 
Byzance ^ prétendent qu'elle s'appelait autrefois Xipo^jççfx Hi- 
drussa,^^ cause de Tabondan^ de sies loun^esi. Cette circons- 

■ 

tance donna sans deu(e lien au ôulte particulier que ses ha- 
bitans rendaient à N^ptnne y témoignage qui nous est confirmé 
pai^ les médailles parvenue» jilsqu'à nous?» 

Lenfunlnre considérable de monn^s. d'argent et surtout de 
bronze que nous avons de. Ténos. atteste que^ malgné la 
stéritité de son sol, C9tle île dut être riche et puissante. Il 
faut en attribuer la eatise au go^t dont les Téniens étaient 
ani^iés pour l6 coramerce^ et qu'ils ont conservé encore au- 
jourd'hui. Hérodotje^ Thucydide et Velleius Parterculus* as- 
surent qu'ils étaient Ioniens et originaires d'Athènes. D'après 
Strabon ^^ Ténos fut repeuplée par des Érétriens k l'époque de 
l'émigration des peuples de TEubée dans les ilës voisines et 
dans la Thrace ^. 

M. Mionnet a déjà publié une médaille avec laquelle celle- 
ci (n" I ) présente quelques légères variétés'. Le type est 



* Strab., lib. x, p. 487. 

* Plin. , lib. IV, c. la. — Steph. Byc, y. Tni/of. 

) Il existe encore quelques ruines du temple ciflèbre que, sur lu foi 4ies oracles 
d'ApoUoa , les Tément juraient consAcrër à {Neptanc^ Tacite assure que c'éuit un 
des plus anciens s^iles de la Grèce {Annal. , lib. 111). Suivant Strabon , il était 
entouré dé ^lles immenses , où se donnaient les repas publics, auxquels étaient 
ooafîés les insuhines ^voiains, ^px s'y régissaient en foule pour offrir un commun 
sacrifice. Sur les ruines de ce temple se trouve aujourd'hui une diapelle consacrée 
à Saint-Nicolas ', patron des marins. 

4 Berodot.', UbJ vm^ c^ 4&^4& «-^Tbocyd., Ub. vit, c« 67. — ^Vell. Paterc . 
lib. I, c. 4* 

^ Strab.y lib. i^ p. 44^-: 

* Vers l'an 54<> ^nyirou jiyant J.-C. . 

7 Mionnety Descr, des Méd. anu, t. 11, p. 32Q, n® i38. 

I. 33 
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absolmnent le même; mais le module est plus grand , ^t la 
légende^ au lieu d'être complète^ ne se compose que des ini- 
tiales TH ^. 

Le n^ a est remarquable autant par sa beQe conservation 
que par Fëlégance de sa fabrique. La grappe de raisin qui oc- 
cupe le milieu du cbamp est l'emblème du culte de Baochiis 
auquel les Téniens avaient ëlevé un temple renommé, en re- 
connaissance de l'excellent vin que produisait leur île el qu'ils 
attribuaient ti sa protection ^. 

Je ne crois pas qu'on ait jusqu'à présent publié des médaOles 
impériales de Ténos, à l'effigie de Septime Sévère. La fabrique 
de celle-ci (n^ 3) atteste qu'il y avait encore k cette époque 
chez ces insulaires, d'assez habiles graveurs. 

THERA mac Sautobiit. 




Tète de Thâras y vue de face. 

b|. oh» Bosiif comupètei allant de gauche à droite* • M* 4.-F» c 

Calliste fut le premier nom de cette île ^ depuis long-temps 
habitée par une colonie phénicienne^^ lorsque des Myniens unis 
à des Lacédémoniens vinrent s'y établir sous la conduite de 
Théras^ fils d'Autésion, qui donna son nom à l'ile conœie à la 

> Il existe un coin moderne , aaqnel il fiiut faire attention. 
* La Malvoisie de Tine est encore très-estimée dans l'Orient. 
^ Paus., lib. m, ci. 
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ville que ces peuples y fondèrent '. Pindare ^ nous apprend que 
quelques Thébains firent également partie de cette expédition. 
Eustathe et Strabon ^ lui donnent le nom de colonie lacédé- 
nionienne ^ et c'est du sein de Théra que sortit plus tard celle 
qui alla fonder la célèbre cité de Gyrène. 

La téte^ vue de face, est vraisemblablement celle de Théras 
fondateur de la ville , auquel les Théréens rendirent après sa 
mort les honneurs divins ^. Le bœuf comupète est un symbole 
que nous voyons pour la première fois sur les monnaies de 
cette tte ; il fait sans doute allusion au culte antique de Bacchus 
protecteur spécial de tous les insulaires , auquel les Théréens 
avaient élevé un temple célèbre ^. Le culte de ce dieu y avait été 
apporté par Cadmus ^. 

* Herodoty lib. iv, c. i^g. — Paus., lib. vu, c. a — Gallimacb., Fragm. , lia. 
» Pindar., Pjrthic.^ od. , Y, y. loo. 

' Eastath. ad Dionys., t. 53o. — Strab. , lib. Ttii , p. 347 > ^' *' P* 4^ • 
4 Paus.| lib. m, c. i. 

' Le Tin de Santorin, et surtout son muscat , jouissent encore dans le Levant 
d*une grande réputation. 
^ Heiodot.| lib. it^c. i47- 



Je viens de &ire Tacquisition d'une médaille curieuse , dont je suis à 
temps de donner ici le dessin. Cette pièce , que je crois unique y offre d'au- 
tant plus d'intérêt , qu'elle fournit une preuve de plus à l'appui de mon 
opinion , que la tête jeune , coiffée d'une peau de lion , i*eprésentée sur les 
monnaies d'argent et de bronze d'Alexandre , est le portrait de ce prince , 
et non, comme on l'a cru généralement, l'image d'Hercule jeune. La dépouille 
de l'éléphant et la corne de bélier , attributs naturels du vainqueur de l'Asie 
et de l'Egypte , et du fils de Jupiter Ammon , ne permettent pas de douter 
que notre médaille ne représente les traits du fils de Philippe et la ressem- 
blance frappante de cette physionomie avec la plupart de celles qui se- trou- 
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vent empreintes ' uir les monnaie; de -ee prince , nùa coifféw d'une paiu 
de liou , prouvent , ce me semble , d'une manière incontestaUe , que toutes 
ces médailles portent l'image d'Alexandre. 

Nous avons dit que rinégalité dans le talent des graveurs , et le plus ou 
moins de ressemblance dans les modèles qu'ils avaient sons les yeux , ex{di- 
quaient suffisamment la diflf^rencequ'offmeotcntreeUesquelqueS'aDesdes 
figures enpreintjes sur «es 'médailles. Il est bon d'ajouter que la monnaie 
d'Âlexandrç fut renouvelée si souvent par ses suocesseurs, et qu'elle eut 
cours presque exclusivement pendant si long-temps et dans tant de pays , 
qu'il n'est pas surprenant que dans un espace de temps aussi considérable 
les artistes aient fait successivement éprouTn* qudque altératioi) sux traits 
qu'ib diercbaieat à Tepréseuter. 

Les symboles curieux qui «rnoQt ici la tâte d'Alexandre , attestent que 
cette monnaie ne dut être frappée qu'après ses victoires dans ta Haute- 
Asie ou dans l'Egypte. Le Pégase et le monogramme composé des lettres 
AnO , autorisent i croire qu'elle fiit frappée à Apollonie dans la Carie^ On 
sait avec quelle ferveur le culte de Bellérophon était suivi dans toute cette - 
province, et personne n'ignore la dévotion des habitans d'Apolloaie pour 
Alexandre^ en YkaoMmr duqueLîls firent battre une monnaie particulière , 
où ils lui donnaient le titre de fondateur de leur ville. 
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Mars adoré soos la fbnne d*iin vieui sabre Pabivii , dans la M ysie , pag. 349. 

rongé par la rouille , pag. 5. Pabos , ( Ue de ) , pag. 248. 

MécoiTE , ancien nom de Sicyon , dans FA- Patraus , roi de Péonie , pag. 45. 

chaLie, pag. 180. Patrie, dansTAchaïe , pag. 4^* 

Mbgalopous , dans TArcadie , pag. i4i • Patroa , surnom de Diane , pag. i4i . 

MiGARB , dans l'Attique , pag. 167. ' Pavsahias , rot de Macédoine , p. 98» io5. 

MiLAiriA , ancien nom d'iEgialé , dans l'Ile Pautaua , en Thrace, pag. 17. 

d'Amorgos , pag. 326. PiIiagia , ancien nom de TUe de Délos , 
MitiAâTA», surnom deBaechus, pag. 9o8. pag* ^4t. 

TAihOê ( île de ) , pag. a43. Pélagonie , pag. 47, 55. 

Meltchius , surnom de Jupiter, pag. i4t* Pbua , en Macédoine , pag. 54' 

MEiTDé , en Macédoine , pag. 6{, PioiriE , pag. 46. 

Mbssbï^ , fontaine célèbre de Larisse , en PiPARETHB ( île de ) , pag. i35. 

Thessalie , pag. i5i . Pbrdigcas U , roi de Macédoine , pag. 89. 

Mestus , fleuve de Thrace , pag. 5. PiaisTHE , en Thrace , pag. 19. 

MiTRARA , dans rArgolide, pag. aoo. Perrh^bbes , en Thessalie , pag. 137. 

MivoA. , dans File d'Amorgos , pag. asi ;<— PER»iB , roi de Macédoine , pag. 44> > i^^ 

dans l'île de Siphnos , pag. a54. — k héros d'Argos , pag. a55. 

MvviciPiUM , privilèges des villes auxquelles Ph^tus , dans FOe de Crète , pag si 5. 

Rome accordait ce titre , pag. 27. Phahagorib , dans le Bosphore , pag. 1 14. 

Mygéites , dans FArgolide , pag. a55. Phabsalb , en Thessalie , pag. ia8. 

Myconos ( île de ), pag. 245. PhAres , en Thessalie , pag lag. 

Myztijb , en Thessalie , pag. 67. Pbijjl , en Macédoine , pag. ao. 

iNAZOS ( île de ) r pag. %i6, Philba , en Thrace , pag. ao. 

Nbdvsia , surnom de Minerve , pag. a36. Philippe II , roi de Macédoine , pag. 59 , 
NéopoLis , en Macédoine , pag. 68. 75 , 1 19. 

Néricus , ancien nom de Lencas , dans Philippopocis , en Thrace , pag. a4. 

FAcarnanie , pag. 147. Phlius , dans FAchàie , pag. 177. 

Obblis(jvb, symbole du culte d^Apollon, Phocide , pag. 148. 

page i4o. Pholégaadros ( île de ) ,-pag. a5i. 

OiYNTHE , en Macédoine , pag. 7a. Phrygia , dans la Thrace, pag. aS. 

Orchoméicb , dans FArcadie , pag. 209. Pbrybus , ses aventures, pag. ao4. 

Or^os , dans Fîk d'Eubée , pag. a 19. Poit^ropolis , en Thrace , pag. 24. 

ORisTiASi^ûa/^ani/it, en Macédoine, p. 76. Pont , pag, a55. 
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PosiDOiviA , ancien nom de Troeiène , dans Sybos ( ile de ) , pag. a55. 

FAi^olide , pag. 201 . Syria , ancien nom deTilede Syros, p. !i55. 

PoTiDEB , en Macédoine , pag. 60. Takagra, en Bcotie , pag. 1 56, 1 58. 

Prbsbsutés , titres de quelques inagistrats TIgee , dans rArcadie , pag. 209. 

romains dans les villes de Thrace, p. 25. Tiiros ( île de ) , pag. 256. 

PaiEvirB , dans l'Ionie , pag. 1 76. Tios , dans llonie , pag. 6. 

PaoMACHVS , surnom de Mercure , p. 160. Térone , en Macédoine , pag. 91. 

Prombthee , fêtes célébrées à Athènes en son Thasos ( île de ) , pag. 29. 

honneur, pag. i65. Thèbes > enBéotie, pag. 161. 

pRovi, dans File de Céphalénie , pag. i85. TR£RA(ile de) , pag. 258. 

Rhodes ( ile de ) , pag. 95 , 1 1 1 . Théras , fondateur de File de Théra, p. 258 

Sagalassus , dans la Pisidie , pag. 189. Thespib , en Béotiè, pag. i4i • 

Samé, dans File de Céphalénie , pag. i85. Thessalie , pag. 1 19. 

Samos ( ile de ), pag. 67. Thessalonique , en Macédoine , pag. 55. 

SAifé , en Macédoine , pag. 56. Thrace , pag. 5, 4- 

Sardes > en Lydie , pag. 1 5. Timesias , de Clazomène , fonde la Tille 
Sarias , roi de Thrace , pag. 55. d'Abdère , pag. 6 j — s'établit a Dirce , 

ScoTussA , en Macédoine , pag. 87 5 •— en pag. 12. 

Thessauc , pag. 90. Torokb , en Macédoine , pag. 91 . 

Scythes , leur culte pour Mars , pag. 3. Tortue , symbole monéuire des Éginètes , 
Seriphos (ilede) , pag. 180, i52. ^^çr ,-5 

Seuthès', coi de Thrace , pag. 4^- ^ ««#]-•* .r 

e j VA 1- " r Tr-œlium , en-Macedoiae , pac. q5. 

"*T55 a'54. ' ^'^' ''^' ' ' '® ' TmiccA . en The«aUe , pag. . is 

e r *T% LJi- « TRiMOifTiuM , en Thrace , pair. 24. ' 

S1D6 , en Pampmlie , pac. q5. », m« » j • , 

S»HNOs ( Ue de ) . pagWSo/ a54. T«n;«raM en Maeedojne . pag. 94. 

o j»A 11 Tc TïiOBZEWB , dansFArgolide , pac. 2oi. 

Smotthibn , surnom d Apollon ^ pag, 25o. ,. j i ii W' •• i. 

e 1 rw- Ulpia , sumom de la ville dAnchiale , en 

S0TBIR A , surnom de Dune, pag.. iqi. ' a j n i- 

c j « i_ ? Thrace , pag. 8 : -* de Pautaha , en 

SoTER , surnom de Baochus , pag. i5. ' ^, o 

« , . I ^ Thrace» pag. i8. 

Sparte , en Laconie, pag. 187. '^ ° 

Stryiiow , fleuve qui sépare la Thrace de la Zacynthb ( île de ) , pag. i85. 
Macédoine , pag. 58, 90. 
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